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QVI  éaiVENT  OBLIGER  LES 
V Princes  Chrestiens  et  avtres 
Eftats  de  l’Europe,  à reftablir le  Roy 
, ^ ■ de  la  Grand’  Bretagne. 

7ar  ’vn  Gentilhomme  François , ajfeâlionnéà  U 
Couronne  à‘ Angleterrcj. 
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AV  LECTEVK.. 

I E fuis  du  mmhre  de  ceux , qtse  le  Cardinal  de  Richelieu  foufa 
hm  de  France  f us  le  régné  du  feu  Roy  î Si  c*efvne  confilation 
dlauoir  des  compagnons  dans  lamifre  ,j  en  trouuay  vn  bon  nom- 
bre dehaute^cjpndition  en  Angleterre»  ‘ i 

La  luficé  & bonté  que  i*ay  veu  reluire  dans  Idferfnne  Zu  feu 
Roy  £ Angleterre  J autc  la  froteBion  dont  f ay  jouy-^uelques  années 
dans  fis  Efiats  y^mont  obligé  de  tracer  ce  difeotirs  auec  glus  de  Tfle 
four  le  bien  commun  delà  chrejlienté , que  dari{jr  d* éloquence  four 
chatouiller  les  oreilles  délicates. 

Ü on  aura  feinea  iuger  far  mondifçours  de  quelle  Nationiejuis^ 
é*  quelle  Religion  ie  frofejfie  ; Ce  nefl  fds  que  ie  veuille  cacher  y ny 
tvne  ny  autre  y au  contraire  ie  faits  gloire  dlefire  François  beny 
Dieu  defire  Catholique.  Mais  fuis  qu  il  ejlnecejfaire  que  f entre  dans 
les  interejls  de  toutes  les  fuijfiances  de  H Eurofe  , qut  different  y & 
dans  la  Politique  dans  la  Religion  y four  les  efinouuoir  a la  ven- 
geance £vn  farricide  execrable  , & au  reflabliffement  et vne  Mo^ 
narchie  des  plus  légitimés  de  la  terrev  il  a fallu  queje  me fois  deffoiiil* 
lé  de  la  fartialité , que  lornaiffance  dr  Iq  Religion  înfiirent  y ou  dob^ 
uent  inffirer  dans  le  cœur  de  chaque  far ticulier»  ► 

Nudc  tua  rcs  agituir  > 
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LES  interests  et  MOTIFS 
qui  doiuent  obliger  les  Princes  ChrejtienSf  & 
autres  Efiatsde  1‘ Europe  a reflablir  le  Roj  de 


Ja  Grand'  Bretagne. 


L n yaricndcfiabfoludans  la  Politique,  imcrcft  gene- 
&mefmedans  lavicCiiiilc  querintereft 
propre;  Ccftvnc  inclination fouucrainc  terre, 
qui  naift  aucc  Thomme  &:  aucc  les  Eftats, 

&:  qui  fe  déclare  la  première,  elle  ne  rend 
hommage  qu’à  elle  mefmc  ; le  fang , le 


deuoir  bc  la  luftice  luy  obeïfTent,  &:la  Religion  cftfouucnt 


contrainte  de  plier  bc  de  s’accommoder  à fés  mouuemens. 

Mais  quand  cét  intereft  propre  en  enferme  d’autres, 
qu’en  nous  procurant  du  bien  à nous  mefmc , nous  en  fai- 
fonsà  noftre  fang , que  nous  nous  acquitons  de  noftre  deuoir,. 
que  nous  fuiuons  les  réglés  de  la  luftice,,  que  nous  affer- 
miflbns  les  Autels , ce  feroit  vne  folie  extreme  que  de  ne  le 
pas  fuiure  ,puifque Ton  choqueroit  inutilement  toute  forte 
dedroitsî  Et  noftre  propre  ruin^  ne  puniroit  pas  fuffifim- 
menc  noftre  erreur,  puisqu’elle  en  entraifneroit  tant  d’au- 
. très  auec  elle. 

C’eft  vne  grande  illufion  dans  la  Politique,  de  croire  que 
laruined’vnepuiflanccfoitl’afFermiflementde  l’autre:  Dieu 
qui  n’apasmoinstrauaillcàlaGonferuation  defes  ouurages 
qu’àlcurproduâ:ion,a  enfermé  de  la  fympathie  & vn  fup- 
port  réciproque  dans  les  chofes  de  mefmc  nature.  Les  Cou- 
"ronnes-font  enchaifnées  & s’entretiennent  les  vnes  les  au- 
tres comme  les  pierres  d’vne  arcade,  dont  Ivne  ne  fçauroic 
tomber*  fans  ébranfler  toutes  les  autres  ; C’eft  vouloir  perdre 
fon  logis  qu^  d’embrafer  celuy  de  fon  voifin,  ou  de  ne  pas 
courir  à l’eaju  quad  le  feu  en  a gagne  les  poi^cresSclc  gros  mur. 

Tout  cc?mondc  n’eft  qu’vue  grande  Monarchie  , de  U- 


A 


; 


quelle  Dieu  cft  le  Souuerain,  chaque  Royaume  ou  Repu- 
publique  en  fait  vnc  Prouince,&:  les  Roys  ou  Souuerains 
Magiftrats  des  Republiques  en  font  autant  de  Gouuerneurs 
de  Lieutenants;  fi  Tennemy  attaque  quelque  Prouince, 
toutes  le^  autres  & principalement  celles  qui  font  les  plus 
Voifincs , ne  fontrcllcs  pas  obligées  de  luy  pfcfter  du  fe^ours? 

’ Et  ne  font  elles  pas  plus  capables  d’arrefter  l’inuafion  de  leur 

cnnemy , fi  elles  joignent  toutes  leurs  forces  dans  le  com- 
mencemént,  que  fi  elles  attendent  qu’il  foit  vidorieux  ÔC 
grofli  des  defpoüilles  d’vne  Prouince  > Mais  quand  auec  cét 
ihtéreft  dé  cofiforuation  propre,  il  y va  deTlionncur  decc 
commun  Souucrain  , que  fa  perfonne  focréc  cft  offenece, 
^ toutes  IcsProuinces  iie  fcroienc-elles  pas  criminelles  de  ne 
fê  pas  facrificrpoùt vne fi juftc& G glorieufc vengeance? Ho 
' quoy  n*eft-cc  pas  s’attaquer  à Dieu,  ce  Monaf  que  vniuerfeJ, 
que  de  defehirer  àinfi  l’vnc  de  fes  Images  facrées  ? Et  les 
Roys  comme  depofitaires  de  û PuilfanccSouucrainCjôc  Mi- 
niftres  de  fa  luftice  fur  terre, ne  doiucnt-ils  paschaftiervn 
meurtre  execrable  exercé  fut  Tvn  de  leurs  Collègues  > 

Qat  c’efl:  Tin-  Peut-cftrc  que  les  Eftats  Démocratiques  & Ariftocratir 
D^m^cm^quJs  ,medirontqueceMotifnelesrcgardepas;  maisqu’ils 
& AriiWrati-  fçachcnt  quc  dans  cét  intereft  general,  par  le  nom  de  Roy 
j’entends  toute  Puiffancc  Sou ueraine,  foit  qu’elle  refide  en 
chiques.  ^ ^ vnc  OU  en  plufieurs  perfonnes.  Il  faut  confiderer  auflî  que 
les  Anglois  rebelles  n’ont  pas  renuerfe  la  Monarchie  pour 
maintenir  leur  Religion,  ny  pour  deuenir plus  hcureux,bien 
au  contraire  l’Angleterre  neuft  iamais  plus  de  femenccs  de 
malheurs;  & de  plus  la  Monarchie  Anglicane  eft  le  plus  doux 
& le  plus  juftcgoiuiérnement  qui  fepuiflefouhaitter,&: dont 
= le  feu  R oy  n’a  iamais  vfé  tyranniquement , comme  nous  fe- 

rons voircy-apres.  Pour  la  Religion  on  fçaitque  toutes  cel- 
les qui  prétendent  à là  reforme  auoient  vne  entière  liberté 
én  Angleterre  , 5c  puis  et  n’cft  pas  dequoy  fc  picquenc  les 
Fairfaciens;  Mais  nous  parlerons  de  cela  plus  amplement  en 
fon  liéu  : Faifons  voir  maintenant , que  ce  n’eft  pas  l’intercft 
de  la  Monarchie  feulement , mais  encore  cclu^  de  toutes  les 
Puiflanccs  qui  goiiuefnent  les  peuples  par  la  lumière  de  l’E- 
iiangilc&:  par  celle  de  laraifon,  de  venger  la  mort  du  Roy 

.d'Angleterre 


d’  Angleterre  par  des  cliaftiments  proportionnez  à leur  crime, 
ôc  hniuftice  qu’on  luy  a faite  en  luy  rauiffant  la  Couronne, par 
vnreftablilTemcnt  folidc  de  Charles  fécond  fon  Succefleur, 
CcraifonnementroulcTafurdeux  points,  fur  la  Religion, ÔC 
fur  les  Loix  fondamentales  de  chaque  Eftat.  Commençons 
par  la  Religion. 

La  Religion  eft  la  piece  la  plus  neceflairc  pour  la  félicité 
des  Eftats,clleendoit  çftre  la  bafeôc  le  fondement , non  feu- 
lement, parce  qu’elle  vnitbhomme  à Dieu, qui  eft  l’arbitre 
de  toutes  chofes  ôc  le  Pere  de  la  Paix  , mais  encore  parce 
qu’elle  vnitles  hommes  entre  eux  par  vne  conformité  d’o- 
pinions , de  mœurs  , de  couftumes , &:  d’exercices  , ôc  par 
îefpoir  d’vnemefme  recompenferTous  les  Fondateurs  de 
Monarchies  &:  de  Républiques  ont  eu  foin  auant  toutes  cho- 
fes d’eftablir  la  Religion , ou  du  moins  la  fuperftitiom  fa  fœur 
baftarde,&:onttafché  autant  qu’ils  ont  pu  de  former  fur  ce 
point  de  fermes  & inuiolables  maximes , pour  affembler  tous 
les!  cœurs  des  fujets  dans  vne  mcfmc  croyance  touchant  la 
I)iuinitc  ; En  quoy  bon  admire  particulièrement  la  prudence 
d^  Numa , qui  trouuacc  moyen  tres-efEcace  pour  appriuoi- 
fér  l’humeur  farouche  de  ces  Pafteurs,  qui  depuis  ont  veu 
tout  le  refte  du  monde  fournis  à leur  domination. 

Ce  fondement  delà  félicité  des  Eftats  fut-il  iamais  pJus 
clbranlé  que  par  les  meurtriers  du  Roy  d’Angleterre } qui  au- 
thorifentfuperbement  toute  forte  de  libertinages  & d’im- 
pietez,  &c  qui  font  montez  à ce  point  d’orgueil  Sc  d’atheifmc, 
qu’ils  nomment  leur  Religion  indépendante,  comme  s’ils 
ne  vouloientpas  feulement  releuer  de  Dieu.  Si  hon  permet 
cette  licence  à viic  trouppe  de  foldats  effrenez,  & qu’on  laifle 
prendre  racine  à leur  impiété  5c  à leur  tyrannie  ; y a-t’iJ  aucun 
Eftat  qui  puilTc régner  en feureté,  & cét  exemple n’eft-il  pas 
capable  d’infpirer  les  mefmes  defteins,  à tous  ceux  quionç 
entre  leurs  mains  les  forces  des  PuilTanccs  Souueraines?  Ce 
venim  d’indifferencedans  la  Religion  ne  peut-il  paspafferla 
mer , 5c  {^c  glifl'er  dans  les  cfprits  des  peuples , pour  y former 
vne  tour  de  Sabel  5c  de  confufion  , capable  d’enueloppcr 
dans  fa  ruin^î  les  Religions  eftablics  de  longue  main,  5c  vni- 
ucrfcllemcnt  reçcuës  dans  chaque  Eftat. 
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La  Religion 
necclTaire  ponr 
la  felicit*é&af- 
fermiflement 
des  Eftars. 


Mais  ccmaI4à  vabicnplusauant,  & a vne  cftcnduë  bien 
plus  generale  , comme-remarque  tres-^fagement  Iç  Mar- 
quis d’Ormond  Viceroy  d’Irlande  drns  vne  Harangue  qu’il 
prononça  dernièrement  dans  raffemblcè  des  trois  Ellats  du 
parti  Catholique  de  ce  Royaume- là , pour  les  encourager  au 
rcftabliflement de  leur  Roy.  La  Religion^  dit-il , non  fas  réduite 
dam  ces  defnitions  ferrées  par  les  différents  moyens  ^ue  ce  Jiecle  a 
imentez^  , mais  la  Religion  chrefftenne  eft  le  fonderaient  de  no  (Ire 
_ ejHereüe , laquelle  certes  cji  autant  ou  plus  ébranlée  par  les  impietez,  é* 

libertinages  de  ce  temps , quelle  ne  le  fufl  iamais  par  les  plus  harha^ 
res  , & les  plus  declartz»  ennemis  du  chnflimifme.  Ce  n’eft  pas 
vn  Catholique,  c’cftvnProtcftant  qui  parle,  & qui  parle  à 
des  Catholiques. 

Les  Loix  an-  ^ Et  dans  vnâutrc  endroit  de  la  Harangué  , voicy  comme  il 
ciciics  &ies  plus  entre  dans  l’autre  appuy  des  Eftats , qui  font  les'Loix  bc  la  lu- 
ftice.  Les  Loix  fondamentales  , & les  Conflitutions  venerahles  de 
^ * njos  Ancejlr es fint  foulées  aux  pieds  par  vne  troupe  de  Scélérats  ^ qui 

ne  font  notables  que  parleurs  crimes  & par  leurs  impiètez. 

Il  n'y  a rien  quirende  les  Loix  fi  vénérables  corne  leur  Anti- 
quité, ny  rien  qui  les  rede  moins  fufpcdes,  parce  qu’5  ne  peut 
" ^ pasaceufer  le  Legiflateur  de  les  auoir  adjuftées  à fa  paffion  ôr 

. " àfoninterefl:,commc  fît  le  Parlement  de  Londres  au  com- 

mencement des  troubles , qui  forma  vne  Loy  pour  condam- 
ner à mortleComtedeStrafFord  Vice-Roy  d’Irlande,  ne  le 
pouuant  faire  par  aucune  Loy  eftablic , laquelle  Loy  fut  aufli- 
toft  eftein te  que  fa  vie , pour  ne  pas  allarmer  plufieurs  perfon- 
nes , & mcfmc  pour  rintereft  des  Legiflateurs  qui  pouuoienc 
périr  par  cette  Loy, qui  pour  fondement  bc  raifon  n’auoit  que 
l’enuie , la  crainte  & Pambitioii  de  quelques-vns.  ledis  donc 
que  les  hommes  fe  foûmettent  d’autant  plus  volontiers  aux 
Loix  qu’elles  font  plusanciennementeftabücs.  On  les  nome 
fondamentales,  parce  qu’elles feruent de  fondement  à lafc- 
^ licite  des  Eftats , ceux  qui  les  renuerfent,  efibrànflentfort  l’E- 
difice , & il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  que  d’abolir  d'anciêncs 
Loix  pour  en  créer  de  nouuclles.  La  Republique  Romaine 
a trouuc  fa  ruine  dans  ce  changement,  & la  IiK)y  Chreftien- 
ne  ne  s’eft  pu  eftablir  que  par  la  mort  du  Legiflateur , par  la 
deftruétion  de  Icriifalem , &:  le  fong  de  plufieurs  millions  de 


Chrcftlens,  Toutes  lés  Hiftoircs  font  pleines  des  defaftrcs 
qu*<xnt  couftcdctouttcmpslcschangemensde  Loix^de  Re- 
ligions &:  de  Couftumes , perfonne  ne  doute  que  cela  ne 
diminue  beaucoup  la  félicite  d*vn  Eftat.' 

Qu'à  fait  Tarmée  de  Fairfax  en  gourmandant  le  Parlement 
de  Londres  , en  rçnucrfant  la  Religion  de  TEftat  j & en 
trempant  fes  mains  facrilcgcs  dans  le  fangdefon  Roy , finon 
de  donner  vn  exemple  funefte  aux  efprits  ambitieux  de  vio- 
ler toute  forte  de  droits;  fi  ces  mal-heureux  trouucnt  de 
Timpunitedans  leurs  crimes,  n’cft  il  pas  à craindre  que  Icn- 
couragement  que  d’autres  efprits  de  pareille  trempe  en 
pourront  tirer  , ne  faffe  repentir  les  puiflances  de  l’Europe 
d âuoir  efte  fi  lentes  à venger  vn  Roy , qui  n’a  point  d’autre 
crime , finon  de  s’eftre  opi  niaftré  pour  la  Religion  ôc  les  Loix 
fondamentales  de  fon  Eftat. 

Defcendonsàdes  interefts  plus  particuliers,  &: communs 
pourtant  à tous  les  Princes  de  l’Europe, 

Il  n’y  a point  de  Prince  dans  l’Europe  Chreftienne,  qui  ne  Q^fous iw 
puifté  légitimement  cfperer  queluy  ou  fes  fucce fleurs  porte-  ropTpLucnc^* 
ront  vn  iourla  Couronne  d’Angleterre  fi  la  Monarchie  fub-  prétendre  d e- 
fifte , parce qq’clletombe en quenoiiillc;  Nousauons  diuers 
exemples , Sc  entre  autres,  Loüis  XII.  Roy  de  France,  ef- 
poufa  la  fille  de  Henry  VII.  Roy  d’Angleterre,  Philippe 
fécond  Roy  d’Efpagne,  efpoufa  Marie  fille  de  Henry  VIII. 

furenttous  deux  Roys  d’Angleterre;  François  II.  Roy  de 
Frâce,époiifa  Marie  Stuart  Reyne  d’Efcofle,de  laquelle  font 
^ defccndusle  Roy  &:  les  Princes  d’ Angleterre  d’auiourd’huy, 
non’pasdeceliâ-là  pourtant,  car  François  la  laifla  veufue 
fans  enfans  ; Le  Prince  d’Orange  d’aprefent  a efpoufé  la 
fœur  du  Roy  d'Angleterre;  de  façon  qu’il  n’y  a point  de 
Prince  dans  l’Europe  qui  ne  puifle  afpirer  à la  Couronne 
d’Angleterre  par  droit  de  mariage  , puifque  le  Royaume 
tombe  en  qucnoüille. 

N’oublions  pas  vn  intereft  plus  important  Sc  plus  general  LeTurcpfu 
que  celui-là,  que  me  viennent  de  fournir  les  dernieres  nou- 
uelles  d’Angloterre,  qui  portent  que  Fairfax  a fait  alliance  hmoTiraoc 
auec  leTurç  parjvnDcputé  nommé  Bond,ç[u’il  aenuoye  vers  d’Angieter^fi/ 
le  Grand  Seigneur  en  qualité  de  Chef  de  République,  & 


que  les  Inifs  marchandent  TEglife  Cathc^dralc  dé  Londrcà 
pour  y faire  leur  Synagogue  ; Et  de  vray  ces  barbàtés , ces îm^ 
pies,  ces  meurtriers  de  leur  Roy ,s*cftâc  rendus  par  tant  de  cri- 
mes odieuxàtoutelaChrcfticnté,nefçauroient  attendre  âû- 
cunc  Communauté  de  Religion  &:  d’intereftquauec  les  luifs 
& les  Turcs.] Is  ont  perfccuré  les  Catholiques, ils  ont  perfecu- 
té  lesHuguenotsils  ont  perfecuté  les  Protcftants, bref  ils  ont 
renuerfé les  Autelsde tousceuxquiadorent vn  Iesvs  Cru- 
cifie. Les  Eglifes  de  Londres  neferuent  à prefent  qua  léger 
des  fo!dats,&:  à faire  des  corps  de  garde,  ou  à faire  trauailler 
les  panures  comme  on  fait  à Lyon  & ailleurs  pour  les  empeC 
cherdegueufer  ,cétefl:âbliflement“Ià  neferoit  pas  mauuais, 
s’il  ne  donnoit  pas  au  monde,  ce  qui  appartient  à Dieu  en 
prophanantles  lieux  deftinez  pour  ïà  gloire,  pour  les  ado- 

rations des  hommes.  le  ferois  vn  volume  fi  ie  voulois  deferire 
tous  les  fujets  qu’ils  ont  donne  aux  Princes  Chreftiens  de 
rômpre  auec  eux  en  violant  le  droit  des  Gens  & de  l’Hofpita- 
lité  , en  enfraignant  les  traittez,  en  pillant  lés  maifons  des 
Ambalfadeurs,  6^en  commettant  d’autres  iniuftices  &:  vio- 
lences qui  feroient  trop  longues  icy  à rapporter;  Ils’eftim- 
Ce  Liiire  fe  primé  dcpuîs  quelque  temps  vn  Liurequi  en  traktc  ample* 
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trouue 


ment,  ôz  que  j’ay  trouue  confofrhe  à la  verité>ayant  efté  moy- 
ce  dlfcrur^  mefme  tcfmoin  oculaire  de  tout  ce  qu’il  rapporte.  Ce  Liurc 
eft  digne  de  ceux  qui  font  curieux  de  la  Politique  &:  de  l'Hi- 
ftoirc. 

Tellement  que  pour  deux  raifons  il  eft  neceflaire  que  les 
Fairfaciens  s*vniflcnteftroitemcntauccleTurc,  ic  ne  dis  pas 
feulement  par  leurs  inclinations , mais  par  leur  dcteftables  in- 
terefts,  dautant  qu’ils  fçauent  très- bien  qu’il  eft  impofliblc 
que  les  Princes  Chreftiens  contraétent  aucune  alliance  auce 
eux,  Szque  de  l’autre  cofté  leurs  impietezôz  leurs  barbaries 
leur  donnent  des  craintes  5C  des  dcftîances  qui  ne  leur  per-î 
mettent  pas  de  fuiure  d*autre  Politique  que  celle  de  Thu- 
nis  d’Alger  ; Mais  le  puiflant  Sc  co^mmun  cnnemy  de  la 
Chreftiente,  peut-il  auoir vn  plus  grand  pied4ans  l’Europe, 
que  ccluy  que  luy  donnera  l’alliance  d’vne  püiflante  en 

hommes , en  vaifTeaux  & en  argent,  cét  intcreQ:  regarde  les 
Autels  de  les  Sceptres.  Si  le  fondement  en  femblc  vn  peu 
^ ^ efloigné, 
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cfloignc,  qu’on  fçachc  qu’on  viole  toute  forte  de  droits  pour 
regner , si  jus  vioUndum  regnandi  causa  viulandum  e(l. 

Et  puis  la  Loy  du  Chriftianifmc  contraint  trop  ces  Mef- 
ficurs-làjclle  ordonne  qu’on  rende  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar, 
& à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Elle  veut  que  l’iniuftice  ne  trou  - 
UC  point  d’exeufe  dans  la  neceffitc  de  fe  deffendre , bicnloing 
d’en  chercher  dans  l’ambition  dans  les  craintes  imaginai- 
res. Le  Fondateur  de  cette  Loy  diuinc  n’a  règne  que  par  la 
douceur  &:  par  la  luftice  , s’eft  monftrc  fi  obcïftant  aux 
Loix  diuincs  & huniaincs,qu  il  afuby  vnc  cruelle  & honceufe 
mort  fans  murmurer.  Le  Mahumetifme  eft  vne  Loy  bien  plus 
propre  à rintereft  de  ces  barbares  , laquelle  ne  s’eft  eftablic 
que  par  le  fang&:  par  le  carnage,  & qui  loge  toute  fa  gloire  à 
contrecarrer  les  Inftitutions  facrecs  de  Ieevs-Chr-ist, 
comme  font  ces  malheureux. 

Pour  les  Loixôc  Conftitutions  des  bons  Empereurs,  elles 
- nefontpâséncoredu  gibier  de  CCS  Mcflicurs-là.  Ges  Legifla- 
teurs  eftoient  trop  intereffez  dans  leur  dignité  Souucrainc, 
leur  Politique  &:  leur  Morale  n*cft  qu’vn  abftraddcla  Loy 
Chreftiennc,il  leur  faut  des  Loix  d’vnc  autre  trempe,  ôcle 
fondement  en  fut-il  jette  fur  du  fable,  elles  leur  paroiftronc 
aflez  fermes  & aflez  juftes,  pourucu  que  le  glaiuc  les  foufticn- 
hc  & les  authorife,  & qu’elles  foient  cimentées  du  fang  de 
leur  Roy,  &:dcsplus  grands  &:  plus  juftes  du  Royaume. 

Jly  aquclque  temps  qu'ils  mirent  en  deliberation  d’exter- 
miner toute  la  NoblefiTc.  Car  il  faut  que  vous  fçachiez,que 
l’armée  Fairfacicnne  eft  com  poféc  de  la  plus  fordide  canaille, 
&pour  ainfi  dire, de  lefcume  de  l’Angleterre.  Ils  n’ont  pas 
mal  commencé  cette  refoin  don , ayant  mis  à more  depuis  peu 
trois  Seigneurs  démarque,  le  Marquis  d'Hamilton,le  Comte 
de  Hollande  &:  le  Milord  Capel,5«:  banny  emprifonné  plu- 
ficurs  autres. Et  pour  exterminer  ces  Races  illuftrcs,ils  empri- 
fonncntles  Dames  de  condition,  comme  ils  ont  fait  depuis 
peu  Madame  la  Comtefle  de  Carlile,  Madame.  Ifabclle  Tin, 
Dames  qui  par  leur  beauté  &:  par  leur  vertu  font  plus  capables 
de  captiuer  les  hommes , que  d’en  eftre  captiucs , fi  ce  n’eftoic 
que  JesFairfacicnsfcfont  dcfpoiiillezdc  toute  forte  d'huma- 
nité. Ces  foldats  infolents  s’allient  bon-gré  mal-gré. aux 


plus  nobics&ptus  riclies  familles,  & cnleuent brutalement 
ces  beaucez  Angloifes , qui  implorent  vainement  voftre  fe- 
cours  1 ô Noblcflc  Chreftienne,  &:  dont  vnc  œillade  fauorable 
recompenferoitauec  vfurctous  vos  trauaux.  Armez  vous  dde 
pour  eftouflFer  ces  monftres  , qui  veulent  faire  périr  tout  cc 
qu^ily  adeiufte  & d’cfelatant,  6c  qui  pourront  bien  frapper 
de  cette  contagion  les  autres  Eftats  de  l'Europe  par  leur  mal- 
heureux exemple. 

Finiflbnsccsintercfts  generaux, qui  fonda  pi ufpart  fondez 
fur  ie  mauuais  exemple, en  difant qu’il  n’y  a point  de  Nation 
plus  capable  d’infeder  que  les  Anglois , parce  qu’ils  voyagent 
beaucoup , qu’ils  font  d’vn  naturel  accommodant  à toutes  les 
allions,  qu’ils  s’infinucnc  facilcmentdans  les  efprits,qu*ils  ap- 
prennent bien-tofl:  les  langues, & enfin  qu’ils  font  grands  Na- 
uigatcurs  &:  grands  Marchands,  qidlsfe  fourrent  dans  tous 
les  coins  de  Ja  terre. 

Venons  maintenant  aux  interefts  particuliers  de  chaque 
Eftat  de  l'Europe,  & commençons  parccluyqui  cft  commun 
dans  la  fin,  quoy  que  different  dans  les  moyens  , à chaque 
Royaumeou  République. 

La  jaloufic  de  la  Religion , 6c  le  defir  qu’on  a que  tout  le 
monde  embrafle  celle  que  l’on  protcftc,eft  vne  paflion  qui  en- 
tre aufli-toft  dans  noftrc  efprit  que  la  Religion:  ou  par  vn  ef- 
fet de  l’amour  propre  qui  nous  oblige  à perfuader  aux  autres 
ce  que  nous  croyons,  ou  de  noftrc  charité  qui  nous  porte  à 
fouhaiter  le  falut  de  noftrc  prochain.  La  Politique  rencontre 
aufli  de  puiffants  interefts  dans  bvnitc  de  Religion,"  parce  que 
de  mefmc  que  dans  la  nature  l’on  voit  les  chofes  fe  deftruirc 
par  leurs  contraires,  ainfi l’on  a inféré  que  les  Corps  Politi- 
ques eftoientfujets  au  mefmc  inconuenicnt,&:  que  l’vnion 
& la  bonne  intelligence  cftant  le  Principe  de  leur  vie,  la  diui- 
fion  &:  ladifcotdercftoiêt  infailliblement  de  leur  corrupciô. 

Ores  T vnion  refaite  ordinairement  de  la  communauté  des 
interefts,  &:  la  diuifion  eft  vn  effeade  leur  différence  ; tant 
plus  les  intereftsfont  grands  &:fcnfiblcs,  tant  plus  rendent- 
/ ils  la  liaifon  forte  & indiffoluble , de  forte  qire  n’y  ayant  rien 
qui  jette  de  fi  profondes  racines,  ny  qui  tienne  fi  fortement 
danslcscœursdeshommcs,commcles  opinions  touchant  la 
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Diulnitc,  ny  aucimc  afFairequi  touche  de  fi  prés  que  celle 
de  leiirfalutî  il  s'enfuit  ncccfiàiremcnr  que  Tvnitc  de  Reli- 
gion cft  le  plus  ferme  ciment , le  nœud  le  plus  fort  pour 
coller  Relier  les  cœurs  des  fujets,  parconfcqucntla  pièce 
la  plus  neceflaire  pour  laconferuation  du  Corps  Politique. 

I E svs-Ch  R I ST  commande  aufli  qu’on  aduancc  fa  pa- 
role, qu'on  prcfchc&:  qu’on  baptize,  6c  fur  tout  qu’il  n’y  ait 
point  de  dcfnnion  dans  fon  Eglife.;  pour.nous  encourager 
àluy  obéir  dans  ces  (uftes  Commandements  au  péril  de  nos 
vies , il  a monté  le  premier  à l’aflau  t,  &:  a v oulu  mourir  fur  vnc 
Croixhonteufe,  afin  de  nous  apprendrc'amefprifer  la  gloire 
aufli  bien  que  la  vie,  pour  cftablir  la  vérité  del’Euangilc. 

le  ne  veux  pas  faire  icy  le  controucrfice, pour  prouuer  quel- 
le cft  la  meilleure  Religion  de  celles  que  l’on  profefledans 
leChriftianifme,  ic  fuppofe  que  chacun  croit  eftre  dans  le 
bon  chemin,  &:  a vnc  inclination  puiflante  que  fa  Religion  fe 
rende  vniuerfclle,  6c  deflein  mefmc  d’y  contribuer  s’il  luy 
çftoit  poflîble. 

L’Angleterre  oiiurc  vn  ample  carrière  à tous  les  Chreftiens  les  Religion* 
de  quelque  Religion  qu’ils  puiflent  eftre,  &:  il  femblc  que*^* 

Dieu  les  inuitcnt  a prefter  la  planche  a la  Religion  Chre-  ropc  peuucnt 
fticnnç,  qui  cft  fur  le  point  défaire  naufrage.  Car,  quoy 

y ait  plufieurs  Chreftiens  de  differente  cfpece  en  Angleterre,  crieterw." 

fi  cft  - éc  que  l’Efprit  de  Dieu  iic  pouuant  refider  parmy  la 
confufion,  parce  que  tout  ce  qui  vient  de  ce  Maiftrc  ouuricr 
cft  dans  rordrc&dansl’vnion,  il  faut  que  la  Religion  periffe 
par  cette  contrarietcjdcmcfmc  que  fit  l’ouuragc  de  Nembrot 
par  la  diuerfite  des  Langues  dont,  Dieu  fe  feruit  pour  chafticr 
fa  temeritc. 

Dans  cette  gloricufc  entreprife  d’eftablir  la  gloire  de  Ie- 
s V s-C  H R I ST  en  A nglctcrre,&:  d’y  affermir  fon  Euangilc,il 
faut  s’armer  d’vnecharkéaffezardantc  pour  Icucr  toute  forte 
dejaloufics  &:  de  partialitcz , 6c  ne  point  dire  ic  fuis  de  Gc- 
phas  &:  d’ A polio , mais  de  I e s v s Crucifié, 

Ce  n’eftpas  que  fi  ( par  les  douces  violences  que  la  vérité 
exerce  fur  les  cfprits  qui-lacontcmpleat  j & par  le  pouuoir 
quelebienafurlescœursquilc  fouhaitcei>r,ic  veux  dire  par 
lesviues  perfuafions,  & par  le  ban  exemple  } chafque  Rcli- 
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gïon  pounoit attirer  l’ Angleterre defon cofte, ce  ncfuft  vnç 
cliofe  tres-loüable  ; mars  il  ne  faut  pas  vouloir  recueillir  la 
moiflbtHÎeuant  que  d’auoir  labouré  ôc  eufemcncé  la  terre,  il 
faut  Replanter  l’arbre  par  la  Touche , ôc  non  pas  par  les  bran- 
ches , &:  voir  qnc  la  racine  ait  pris  vie  deuant  que  d’y  enter 
des  fruits  ^dô  difFerente  cfpccc.  Il  faut  cftablir  la  Religion 
Chreftiennefurfon  fondement  generale,  &:  remettre  I esvs 
Crucifié  fur  les  Autels  deuant  que  déplacer  deux  larrons  à 
f es  codez. 

Il  y a trois  prix  à remporter  dans  cette  lice , le  Maidrc  prix 
qui  ctt  commun  & deux  particuliers, le  premier  pour  le  reda- 
blirtemencdc  la  Religion  Ghrcdicnnc,le  fécond  pour  la  Foy 
Catholique,  6c  le  troifiéme  pour  la  Religion  de  la  préten- 
due reforme, qu’il  feroit  bon  mefme  de  réconcilier,  fi  il  cdoit 
poffible. 

Cette  raifon  cd  fondée  fur  ce  que  l’vnite  de  Religion  cd 
trcs-neceffaireà  la  félicité  d’vn  Edat,  & particulièrement  à 
r Edat  Monarchique,  mais  parce  que  l’expcricnce  nous  a fait 
voir  que  fans  vne  grâce  particulière  de  Dieu,  il  cd  comme 
impofTible  de  réconcilier  la  Religion  prétendue  reformée 
aucc  l’Eglifc  Catholique,  fi  nous  ne  pouuons  pas  oder  tout 
le  mal,  odons -en  du  moins  vne  partie,  &:cafchons  de  réduire 
toutes  les  Religions  d’Angleterre  à deux  ,1a  Religion  Ca- 
tholique, & la  Religion  prétendue  reformée. 

Autrement  ie  puis  dire  qu’il  cd  impoffible  que  la  Monar- 
chie feredabli  fie  en  Angleterre, parce  qu’il  faut  que  ce  foit 
par  le  fécôurs  de  rEfcofre,ouparccluy  dé  1 Irlande,  & par 
ceux  qui  profclTent  la  Religion  de  Fvnou  de  l’autre  parti  en 
Angleterre.  ^ 

Si  la  Religion  Protedantc  ou  Anglicane  cdoit  la  plus  forte 
dans  les  Ides  Britanniques, ic  ferois  bien  d’auis  que  la  Monar- 
chie fcrclcüât  fur  ce  fondement;  mais  rcxpcriencc  nousafait 
voir  qucccttc  Religion  ed  incompatible  aucc  la  Religion 
Catholique, ôcauec  celle  de  Genéue;5cau  contraire  nous 
voyons  que  la  Religion  Catholique  ÔC  celle  de  Gencuefub- 
fident  fort  bien  cnfemble  dans  le  Royaume  daFrance,  aucc 
gloire  pour  la  Monarchie,  ôc  tranquillité  pour  les  Sujets. 

La  grande  différence  qu’il  y a entre  la  Religion  Catho- 
lique 
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lique&:  ccllcdc  Gcncuc,  fait  qu’ils  fubfiftcntmicuxcnfcm* 
blc , cette  rcflemblance  es  chofes  extérieures  qu’il  y a en- 
tre l’Eglife  Anglicane,  TEglife  Catholique, engendre  vnc 
ccrtaincjaloufie qui  nefe pourra iamais  gueririauflirApoftre 
nous  commandc-ril  de  nous  garder  le  plus  des  chofes  qui 
rcfTcmblcnt  au  bien,  ie  puis  joindre  à cecy  les  pcrfccutions. 
qui  ont  efte  exercées  par  les  Protcftantsfurlcs  Catholiques, 
tant  en  Irlande  qu’en  Angleterre  y & les  conteftations  qu’ils 
ont  eues  de  tout  temps  aucc  les  Caluiniftes , 6c  qui  ont  à la 
fin  produit  la  guerre  Ciuilc,  dont  l’Angleterre  s’cllveu  def- 
ehirec  depuis huicc  ans  en  ça. 

C’cftdonc  aux  Miniftres  AngloisProtcftants  de  prendre  Confcil  aux 
parti  d’vn  cpftc  ou  d’autre,  & de  confiderer  ce  qu’ils 
mieux  d’vn  bénéfice  d’vnc  femme,  du  Breuiairc  ou  du 
Pfaultierde  Marot  &:  deBcze,  autrement  ils  fe  trouueronc 
ferrez  entre  deux  puiflants  ennemis,  & comme  on  dit  entre 
deux Telles  le  cul  à terre.  De  leur  confciller  laquelle  des 
deux  Religions  ils  doiucnt  embraffer,  cen’eft  pas  là  le  but 
de  mon  difeours , c’eft  à eux  à fonder  leurs  inclinations , &:  à 
iugerdelabonté  dcl’vne  oude  l’autre  Religion;  le  leur  di- 
ray  feulement  qu’il  y a de  l’aduantage  temporel  de  quel- 
que cofte  qu’ils  fe  tournent;  car  outrcle  fecours  qu’ils  tire- 
rot  de  l'Irlande  &c  de  PEfeofle  eftat  Catholiques, les  voila  en 
communauté  de  Religion  aucc  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, qui  fans  doute  ne  Icsabandonncront  pas,  s’ils  embraf- 
fent  la  Religion  de  Genéue.  Ils  auront  auflGi  de  leur  party 
toutes  les  Eglifes  prétendues  reformées  dcl’Europc,  qui  fe 
font  toufiours  monftréesforc  zélées  pour  leurs  frères.  Ily  a 
d’autres  interefts  politiques  qu’ils  peuuent  rencontrer  dans 
cette  Communauté  de  Religion  àuec  les  Eglifcs  de  la  pré- 
tendue reforme  ,*  mais  ie  les  laifle  à deuiner,  ^ dis  feulement  v 

quelcRoy  d’Angleterre  pourroitdeuenirlc  Chcf&Prote- 
âcur  des  Eglifes prétendues  reformées  de  l’Europe,  qui  ne 
lèroitpas  vn  titre  peuaduantageux.  ^ 

Il  cft  donc  entre  les  mains  des  Miniftres  Angloisdc  refta- 
blir  leur  Roy  dans  fon  throfne , en  Icuant  cette  contrariété 
& diiierfité  de  Religions, qui  comme  le  froid 5^  le  chaud  . 
produifent  lafoudre  quirauage  l’Angictcrrc,  qu’ils  abbatent 
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donc  les  telles  de  cette  Hydre  qui  les  deuorc , Sr  qui  s’allaitc' 
de  leur  fang,  qu’ils  confiderent  qu’ils  n’euffent  iarnais  efte 
malheureux  , s’ils n’euflent  iamaisefte  Proteftants.  Que  la 
haine  qu’ils  ont  attiré  du  Cielfur  leurs  telles, en  defpoüillanc- 
l’Eglifcqui  auoit fleuri huiél cens  an^  en  Angleterre, &:  en 
perfecutant  les  Catholiques^ a elle  caufe  de  tous  leurs  mal- 
heurs, en  produifant  cette  diuerfité  de  Religions  qui  def- 
chirc  les  efprits,  comme  les  guerres  qui  en  procèdent  def- 
xhirent  les  corps,  ôcles  defehireront  éternellement  s’ils  ne 
fe  rcüniflent , 5c  nefcr’alTemblent  tous  comme  des  pouflins 
cfgarez  fous  les  ailles  de  la  poule. 

Qu’ils  confiderent  que  rvnion  de  la  Souueraineté  fpiri- 
tuelle,  ^ de  la  temporelle  dansvn  nTefme  Chef,  a canfé  la 
ruïncdclaMonarchieen  Angleterre-,  parce  que  l’vne  tom- 
bant ellcentraifncnecciraitcmenc  l’autre  dans  fa  ruine,  5C 
que  l’on  ne  fçauroit  choquer  le  Roy  fans  choquer  le  Chef 
dans  leschofes  fpirituelles,lîy  ce  Ghcffpirituel  fans  elbran- 
1er  la  Monarchie.  Et  le  malheur  cil,  que  le  Roy  nefçauroic 
tefmoignerde  zele  pour  la  Religion  qu’on  ne  leToupçonnc 
d’intercll  particulier,  parce  qu’il  en  cil  le  Chef,  le  Chef 
de  la  Religion  nefçauroitricn  entreprendre  pour  le  bien  de 
la  Monarchie,  parce  qu’ileft  Roy  ,&qucfonintcrcfl:  le  de- 
mande ainfi. 

11  n’en  efl:  pas  de  mefrne  chez  les  Princes  Catholiques, 
où  la puiflance  temporelle  eft  deftachcc  de  la  fpirituclle, 
ce  qiiicfl:  cres-aduantageux , tant  aux  Princes  qu’au  Chef 
dd’Eglife;  car  le  Prince  fouftientpar  la  force  du  bras  Sé- 
culier l’auchoritc  Ecclefiaftiquc  , 5c  le  Saint  Pere  par  le 
pouuoirqui  luy  eft  donne  fur  les  âmes  , les  intimide  de  fes 
Anathçmes  5c  de  fes  menaces  , les  exhorte  comme  Pcrc 
commun,  5C  deftourne  par  ces  puiflants  moyens  les  mau- 
uaisdefleinsquclcs  fujets  auroient  contre  leur  Souuerain, 
fens  qu’il  paroifle  c^’il  agifle  pour  fon  interell , non  plus  que 
la  defteneeque  les  Roys  donnent  au  Saint  Pcrc,  peuteftre 
tenue  pour  fufpcde  à leurs  fujets. 

Bref  l’cxperience  nous  a fait  voir  trop  dcplorablcmcnt 
que  leur  Religiojn  n’cft  pas  propre  pour  la  Monarchie,  puis 
iju’cllcnc  l’a  pu  fouftenir,  &:  qifcllc  ne  s’eft  pu  fouftenic 


elle  fncfmc,  &!: puis ils.aduoücnt eux  mefmcs qu’ils  font  vti 
membre  de  l’Eglife  Catholique, qu’ils  n’en  different  qu’en 
de  petites  circonftances  qui  ne  font  pas , difent-  ils , neceffai- 
res  à Salut.  Pourquoy  donc  veulent  ils  laiffer  périr  leur  Mo- 
narchie, &:fc  ruiner  eux  mcfmespour  vne  petite  différence 
qn’ilstrouuentfipeu  importante  à Salut.'=* 

Et  de  grâce,  par  quel  priviilegc  particulier  ne  feront-ils  pas 
fu  jets  au  Saint  Sicge?car  accordons  leur  que  les  Eglifcs  de 
l’Orient  fc  foient  diftinguées  légitimement  de  celle  de 
Rome,  à caufe  de  la  diftance  des  lieux  , ôc  que  les  Chre- 
ftiensayent  iugéàproposdcdiuifcr  l’Eglifc  enplufieurs  Pa- 
triarchats,  fi  eft-cc  que  toute  Eglifc  Chreftiêne  doit  eftre  fu- 
jette  à vn  Patriarche.  Et  de  quel  Patriarche  doiuent  releuer 
les  AngloiSj  finonde  ccluyde  Rome,  comme  effant  le  plus 
proche  > Ils  y ont  efte  fujets  vn  long-temps.  Et  pourquoy 
n’ont-ils  pas  continue  auffi  bien  que  les  François , les  Efpa- 
gnols,  les  I taliens  &autrcsj?  C’eft  vn  trcs-mauuais  exemple 
qu’ils  ont  donne  aux  efprits  rebelles  ôc  ambitieux,  ôciepuis 
dire  qu’ils  ontmonftrc  le  chemin  aux  deftrudeurs  de  leur 
Monarchie;  car  fi  Ton  pcutfccoüerrobeïflance  qu’on  a ren- 
due huid  ou  neuf  ficelés  entiers  à vne  Puiffancc  cftablic  de 
Dieu  particulièrement,  veu  qu*il  fedit  le  Chef&:  rEfpoux 
de  fon  Eglifc,  ne  pourra-t’on  pas  fecoüer  la  Monarchie?  Et 
défait, la  Monarchie  n’a  commencé  d’eftre  attaquée  en  An- 
gleterre, que  depuis  que  les  Protefiants  ont  attaqué  PEglife. 

Que  les  Miniftres  Anglois  deuiennent  donc  fages  apres 
leur  faute,  quoy  que  ce  foie  vn  peu  tard,  que  les  effeds  leur 
faffentdcteftcrlacaufc,qu'ilsprennent  parti  d'vn  cofté  ou 
d’autre,& puis  qu’il  n’cft  pas  poflible  de  reconcilier  tou- 
tes les  Religions  Chrcfticnncs,  qu’ils  les  reduifent  à deux 
comme  à fait  la  France  aucc  fuccez  &:  aucc  gloire',  par 
ce  moyen  ils  feront  des  amis  de  cofté  & d’autre  quis’em- 
ployeront  à leur  reftabliffcmcnc  , autrement  s’ils  demeu- 
rent toufiours  fur  leur  quant  à moy  , ôc  faffent  Religion  à 
part,  ils  feront  toufiours  cftimez  hérétiques  des  Catholiques 
des  Huguenots,  ils  leur  donneront  continuellement  de 
la jaloufic  ôc des  foupçons,  Sc  il arriuera qu’en  fe  voulant  opi- 
niaftrer  pour  ^deschofes  qu’ils  confeffent  eux  mefmc  cftrc 
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indifférentes,  ils fé  rüiatfôntcux-nicfmc,Ô^  ffautont  point 
de  part  à la  gloire  du  rcftabliffenicnt  de  leur  Monarchie. 
Car  les  Catholiques  ne  fçauroient  oublier  les  pcfccutidns 
que  leur  ontfait  fouffrîr  lcs  Proceftants:  Et  les  Puritains  fc 
fouuienncnc  encore  de  la  Liturgie  qu’on  leur  enuoya  en 
Efeoffe  , de  la  contrainte  qu’on  voulut  apporter  à leurs 
eonfcicnces. 

^ Mais  pour  finirparoù  nous auonscomcnccce Motif,  fonde 
furie  zele  que  IcsCatholiqucs  & les  Huguenots  doiu et auoir 
pour  reftabliffemcnt  de  leur  Rcligiô  dans  les  Iflcs  Britanni- 
quesjie  dirayqu’ilsy  doiuêcproccderfansjaloufic,&fans  am-» 
bition,mais  feulcmentjcftudierlcscrpricsdcs  Anglois  qui  ne 
foneny  Catholiques  ny  Hugucnots,&  les  obliger  de  fereger 
fous  hvn  ou  fous  l’autre  eftendart,  corne  l’on  fait  en  France, 
fans  violenter  ny  les  Catholique  ny  les  Huguenôts,mais  feu- 
lement ceux  qui  voudront  faire  bande  à part,  nourrir  cet- 
te monftrucufc  confufion  d’opinions  de  Secl:cs,qui  a ren- 
du & rendra  rAngletcrrc, comme  toute  autre  Monarchie 
malheureufe.  Les  Huguenotsfçauent  mieux  que  fe  ne  leur 
i^fçauroient  dire , Pintereft  politique  qui  les  oblige  de  s'vnir  à 
vne  partie  des  Iflcs  Britanniques.  Les  Papes  fçauent  auiîî  que 
le  denier  de  Saint  Pierre  qu’ils  cücilloient  en  Angleterre 
cftoit  vn  de  leurs  meilleurs  teuenus,  mais  c’eftexpofer  toute 
la  gloire  de  ce  deffein,  que  d’y  mefler  les  interefts  temporels, 
de  confondre  le  (acre  auec  le  prophanc. 

Après l’intercft  dclaRcligion,  paflbns à ccluy  de  1 hon- 
neur, &faifons  voir  que  les  Princes  autres  Eftats 
ropc  font  obligez  en  honneur  de  reftablir  la  Couronne  d’An- 
gleterre. 

le  confefferois  auec  beaucoup  d’au  très, que  l’honéür  cft  vn 
tres-foiblc  rclTortdans  la  Politique,  qui  ne  s’attache  qu’aux 
cffe£tsfoîidcsdesaéî:ions,& nonpas  à ce  vain  cfclat  qui  en 
rcjallit,ficcn  eftoîtquerimpunitcdu  crime  cfpouuentablc 
exercé  en  la  perfonne  du  Roy  .d’Angleterre,  feroitdc  tres- 
mauuaircconfequcnce,i5^  que  les  peuples  commencent  en 
plufieurs  endroits  à fe  rclafchcr  de  la  crainte  de  vénération 
qu’ils  doiucnt  auoir  pour  leurs  Souucrains. 

Par  cette  jufte  vengeance  les  Puiflanccs  de  l’Europe  effa- 
ceront 
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cerôfit  trois  vilaines  tachés , qiii  menacent  défia  leur  hon- 
ncurîquifont,lalafchetc,ringratitucîc,  &:la  calomnie.  Com- 
mençons par  la  lafchcte. 

Iln’eft  pas  moins  irtiportant  qu'honorable  aux  PuifTanccs 
de  rEuropCjdc  prendre  à coeur  les  affaires  du  Roy  de  la  grade 
Bretagne, de  fc  porter  aueic  cdüragc à fonreftabliffcmenr , &c 
deftruireles  Bourreaux,  qui  ônt  trempé  leurs  mains  facrile- 
ges  dans  ce  fang  Royal  & innocent. 

Et  quoy  que  leur  procédé  feroit  criminel  dans  la  perfonn  c 
mefrne  d’vii  tyran , il  ne  fera  pas  ncarrtmoins  hors  de  propos 
défaire  voir  que  le  Roy  d’Angleterre  n*auoit  aucune  tache 
d’iniuftice  ou  de  tyrannie,  & que  les  Anglois  rebelles  ne 
peuuent  colorer  leurs  méfehantes  adions  du  moindre  pré- 
texte que  ce  foit,  &C  au  contraire  qu’ils  font  coupables  de 
tous  les  crimes  que  la  malice  la  barbarie  peuuencinfpirer 
en  des  âmes  fordides  & enragées.  Mais  deuaneque  d’entrer 
en  cette  matière, difons  deux  mots  du  gouucrnement  d’An- 
gleterre. 

Le  Roy  d’Angléterré  cft  le  plus  abfolu  Prince  de  l’Euro-  Anaîoisac* 

pe,  nc¥è4euantque  de  Dieu  fcul, tant  dans  le  fpirituclque  cufentfciTiRoy 
dans  le 't'cmporcl.  Il  cft  bien  vray  que  de  temps  ch  temps  il  conao^oué^fou^ 
eonuoque  des  Eftacs  généraux  qu’ils  appellent  Parlcmenti  ucBt  le  Parle* 
Mais  c’eft  quand  il  luy  plaid,  de  mefrne  qu’il  les  dilfoud 
lors  qu’il  le^trouuc  à propos.  Cctteconuocationd’Eftatsa 
edé  edablic  par  des  Roys  ambitieux  Se  auides  du  fang  de 
leur  peuple,  & artificieux  tout  enfemble.  Parce  quccedoic 
vn  moyen  d’opprimer  fes  Sujets,  fans  eftrc  chargé  de  leurs 
plaintes  ny  perdre  leurs  âffeékions.  S’ils  vouloicnt  Icucr  de 
grandes  fommes  de  deniers  ils  affcmbloient  les  Edats , qui 
cocifoient  tout  le  mondej  Sc  parce  qu’ils  reprefentoicn  t tout 
le  Royaume,  &5-cdoient  efleus  des  plus  illudres  dcchafque 
Proüihcé,ron  fe  foubmettoit  fins  murmurer  à leurs  decrets, 
d’où  il  ed  arriue  que  les  peuple  sont  fouuenr  pri  é les  Roys  de 
ne  point  conuoquer  de  Parlements. 

Le  Roy  defunâ  qui  chcriffoit  fes  fuicts  aucc  vnc  tendrefle 
patérnelle , eût  encore  vn  'autre  fuiet  de  ne  pas  conuoquer 
fi  fouücnt  des  Paricrnencs  , c’ed  qu’il  auoit  apcrceu  que  les 
efprits  turbulcMts  qui  s’y  renconcroicnt,foit  qu’ils  preme- 
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On  accu(è  le 
Roy  <d’ Angle 
terre  d*auoir 
violenté  les 
EfcolTois  dans 
li&ur  Religion. 


Les  Angloisac- 
eufent  le  Roy 
d’Angleterre 
d’auoir  efte  au- 
thenr  de  leurs 
guerres. 
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ditaffent  defîafa  ruînevou  qu'ils  voulurent  broüüler  lés 
chofes  pour  en  profiter, ils  rengageoienc  toujours  en  des- 
guerres  mal  fondées  pour  le  perdre  de  réputation  , pour  le 
rendre  odieux  à fés  peuples,  &c  le  dcftacher  des  alliances  des 
autres  Prouinces  de  rEurope , ce  qui  parojfl:  clairement  dans 
les  guerres  qu’ils  luy  firent  entreprendre  contre  T Efpagne 
contre  la  Ffancc,oùilsrabandonnercnt  fi-toft  quelles  fu- 
rent déclarées. 

Neantmoins  le  Roy  ne  tira  point  d’autre  vêgcncc  de  fes  ar- 
tifices, finon  de  donner  la  paix  à fes  peuples  en  la^faifant  auec 
la  France  & auec  PEfpagnc,&:  en  proteftât  de  ne  Tinterrom- 
pre  iamais  pour  quelque  intereft  que  ce  fuft  ; Mais  ces  efprits 
turbulents  ne  pouiioienc  pas  demeurer  fans  rien  faire  ,ra- 
bondancc  &:latranquillité  de  l’Angleterre  les  choquoit,  ils 
pratiquent  fous-main  les  Efcoflbis,  j’entends  les  malaffc- 
ûionnez  à la  Monarchie , 6c  par  vn  artifice  prophanc,  font 
tant  qu’ils  leur  donnent  vri  prétexte  d’armer  ; Les  Eftacs 
d Efeofle  cnuoyenc  en  Angleterre  , propofenc  au  Roy  de 
conformer  entièrement  leur  Religion  à celle  de  T Angleter- 
re, &:  pour  cét  effed  prient  l’Archeucfque  de  G^pforbery 
de  leur  enuoycr  la  Liturgie  Anglicane , qui  font  les  prières 
qui  fc  recitent  dans-les  Eglifes.  On  eftrauy  decettevnion, 
on  leur  enuoy e la  Liturgie, les  principaux  confpirateiirs  s’ea 
feruent  comme  d’vne  telle  de  Medufe  pour  allarmer  le  peu- 
ple les  Miniftres.  Ils  font  brufler  ce liurejilschaflentles 
Euefqucs,  ils  leuenc  des  troupes,  6c  entrent  à main  armée  en 
Angleterre. 

Les  Anglois  de  leur  Religion, ou  pour  mieux  dire  d«4cur 
confpiration,  diffimulent  encore  pour  quelque  temps.  Le 
Roy  conuoque  les  Eftats  pour  leur  demander  de  l’argent 
afin  de  meme  vne  armée  fur  pied  pour  repouffer  les  Efeof- 
fois.  Mais  comme  le  party  cnnemy  du  Roy  preualoit  dans 
le  Parlement,  rintclligcncc  entrc-eiix,&:  l’Efcoffe  cfclata 
auflî-toft,  LeRoy  nelaiffe  pas  de  Icuer  vne  armée  5 Mais  le 
Parlement  l’ayant  remplie  d’Olïicicrs  àfa  deuotion,  6c  ne 
fourni ffant  point  d’argent  pour  la  fouldoy er,le  Roy  fuft  con- 
traint de  paffer  par  tout  où  il  leur  plcuft  ,dc  façon  que  les 
Conlpirareurs  ayant  deux  armées  fur  pied,!’ vne  Angloifcô^ 
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Tâtitrc  Efcoflbife,  ils  commencèrent  atout  rcnucrfcr  dans 
l'Eftat  & dans  la  Religion , le  Roy  remet  d’abord  quelques 
légers  impofts  qu’il  âuoiceftablis  pourTentretien  de  la  floeç, 
qui  font  les  feules  fortcrefles&:  places  de  garnifon  qui  gar- 
dent l’Angleterre.  Et  pour  éuiccr  les  malheurs  qu  il  pre- 
uoyoit,il  fe  refout  de  ne  point efleuer  de  digue  contre  ce 
torrent , & de  leur  accorder  tout  ce  qui  feroit  arrefté  dans  le 
Parlement  par  la  pluralité  des  voix. 

Mais  la  liberté  des  fufFrages  fuft  auflî-toft  rauie  par  les 
clameurs  & violences  de  la  Populace,  que  les  Confpirateurs 
inftruifoient&fouflcuoicnt  fous-main.  Les  honneftes  gens 
font  contraints  d’acquiefeer,  ou  de  fe  retirer  comme  plu- 
fleurs  firent.  L’on  demande  au  Rqy  la  tefte  de  fon  premier 
Miniftre  le  Milord  Strasford,il  leur  accorde;  L’emprifonne- 
ment  de  T Archetiefque  de  Cantorbery  qu’ils  ont  depuis  mis 
amort,il  leur  accorde.  Ils  banniffentjilsemprifonnent  plu- 
fleurs  autres  perfonnes  de  condition,  aboliffent  la  dignité 
Epifcopalc,  perfecutent  cruellement  les  Catholiques,  de- 
ftruifent  la  Religion  Anglicanc,fe  faififlent  des  vailTcaux  de 
guerre,  des  fortes  places  &:  des  Arfenaux,Ic  Roy  fouffre  tout 
cela  pour  dcftournervne  guerre  ciuile.  Mais  les  Confpira- 
teurs la  veulent  à quelque  prix  que  ce  foit,  croyant  que  leur 
pouuoir  ne  Içauroit  eftre  bien  affermy  fi  ce  n’efl:  par  les  ar- 
mes Ôc  par  le  ftng.  Ils  demandent  donc  au  Roy  quantité  de 
chofes  qui  luy eftoit comme impoflibled  accorder, commo 
d’aflemblcrvn  Parlement  de  trois  ans  en  trois  ans,  qui  aura 
tout  pouuoir,&:quincfe  pourra  diflToudre  fans  le  cenfente- 
ment  du  Parlement  mefme,qui  eft  proprement  eftablir  des 
Eftats perpétuels, Scs  arroger  le  pouuoir  Souuerain  ,1e  Roy 
leur  accorde  cela.  Ce  n’cft  pas  siffcz,ils  en  veulent  à fa  vie  ôi: 
à celle  de  la  Rcyne  ,vleur  Palais  efl:  tous  les  iours  affiegé  dVnc 
canaille  foufleuée  que  les  Confpirateufr  inftrüifent  & en- 
couragent,-Enfin  le  Roy  eft  contraint  de  quitter  Londres, 
ôefe  retirer  aux  parties  Septentrionales  les  plus  reculées  de 
l’Angleterre  auec  moins  de  cent  hommes  à fa  fuitte , ôefans 
aucune  affiftancc  que  celle  de  la  Prouidcnce  Diuine. 

Les  Confpirateurs  déclarent  contre  le  Roy,  ils  arment, & 
déclarent  traiftres  tous  ceux  qui  luy  donneront  affiftancc,  le 
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Roy  Voyant  qü’à  ce  ^alviolcnc,  il  falloir  de  violents  remci 
des , leue  des  troupes  ÔC  vient  à la  rencontre  des  Gonfpira- 
teurs , où  l’on  donne  bataille, fans  décider  neanetnoins  le  dif- 
ferent-; voila  comme  lapaillefcrompit,  6c comme  la  guer- 
re fuft  allumée.  le  ne  m*amufefay  point  à en  déduire  toutes 
les  circonftances  ^ cela  n’eft  pas  de  mon  fuiet,  elle  a dure 
fept  ou  huiâ:  ans  ,oùiI  s’eft  donné  plus  de  batailles  que  fait 
de  fieges , parce  qu’il  y a peu  de  fortes  places  en  Angleterre. 

Pour  faire  court,  les  rebelles  eurent  du  bon , mais  crai- 
gnant que  la perfonne  du  Roy  leur  cfchapafl:,ils  recoururent 
enco/e  vne  rois  à l’artifice  par  lemoyendes  Efcoflbis  Con» 
fpiraceurs  , qui  firent  fcmblant  de  tourner  cafaque.  Ils  fe 
déclarent  pour  le  Roy,  l’inuitent  de  fe  retirer  en  Efcoflre,6C 
luy  jurent  de  périr  pour  t*cftablirfcs  affaires.  Le  Roy  futû 
mal  confeillé  que  de  les  croire , il  fc  traueftit,6c  luy  fécond  fc 
rend  dans  l’armée  Efcoffoîfe , qui  tenoit  le  fiege  douant  vnc 
petite  ville  qui  luy  eftoit  fidelle , les  Efcoflbis  reçoiuenclc 
Roy  auec  beaucoup  de  rcfped  & de  ioyc,  Icficgefcleuc, 
6c  l’armée  Efcoflbife  6c  le  Roy  fe  retirent  vers  la  frontière 
d’Efeofle. 

Les  Anglois  promettent  aux  Efcoflbis  de  reftabtir  le  Roy, 
s’ils  le  veulent  remettre  entre  leurs  mains.  Les  Efcoflbis  de- 
mandent que  premièrement  il  leur  foie  payé  deux  cent  mille 
Iacobus,qui  leur  font  deus  pour  les  frais  de  la  guerre  qu’ils 
ont entreprife  pour  l’Angleterre;  cela  leur  cftaccordé,  6c  le 
Roy  eft  remis  entre  les  mains  des  Anglois.Fairfax  General  de 
l’armée  Angloifc  eut  ordre  du  Parlement  de  bien  veiller 
fur  fa  perfonne,  fans  pourtant  vfer  de  contrainte.  Et  ce  per- 
fide qui  meditoic  défia  fon  deflein  exccrable  , traittoit 
le  Roy  auec  toute  forte  de  refpccis  6c  de  dcferenccs , le  Par- 
lement en  prend  jaloufie  ,luy  commande  d’amener  le  Roy 
à Londres  6c  de  defarmer.  11  fè  mocqnc  de  leur  ordre,  ÔC 
propofeauRoy  de  le  reftablir , s’il  veut  feulement  Iclàifler 
faire.  Mais  parce  que  le  procédé  de  Fairfax  fe  verra  plu^ 
claifpmcnc  dans  cette  déclaration  d’vn  OÆcier  Puritain  de 
Ifarmée  Angloifc,qui  deteftant  1 infidélité  de  Fairfax , ayma 
mieuxabandonner  fes  incerefts , que  de  trahir  fa  confcicncc, 
en  prçflantlamainà  vne  menée  fi  detcftable,  ic  Tay  voulu 
inférer  icy , l'ayant  traduite  fidèlement  de  1 Anglois.  Les 
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LES  RAISONS  QVI  ONT  OBLIGE’  LE 
Major  Robert  Huntington  de  quitter  Icferuicc  de  Fair- 
fax^prefcntccs  aux  tres-honorablcs  Chambres  du  Parle- 
ment , imprimé  à TOndres  mil  fix  cent  quarante- huift. 

AJ^a;2t  pris  Us  arrnes  pour  U dejfence  de  fauthoriti , ^ prinileges  du 
U du  Parlement  y fous  le  commandement  du  Afilord  Gï^y  ofWarKC, 

&du  C omte  de'bAmch.ç.^Q^  J en  qualité  de  Major  du  régiment  duLieu^ 
tenant  General  Cromwell  j dans  lequel  feruice  ie  me  fuis  comporté  en 
homme  d'honneur  \ payant  depuis  peu  quitté  le  feruice  yfayeru  efire  oblige 
d'en  donner  mes  raifons  » qui  font  en  general , les  principes  » dejfeins  (fr 

actions  des  principaux  Officiers  de  l'armée  y font  du  tout  contraires  a l'au- 
thorité  du  Roy  y aux  Priuileges  du  Parlement  y & a la  Religion, 

Premièrement  ils  refuferentdepoferles  armes  y félon  les  ordres  du  Parle-^ 
ment  y ejr  fe  faifirent  de  laperfonne  du  Roy  a Holdenby,  efr  le  Cornet  loy  ce  le 
conduifît  a Newmarket,o«  le  Lieutenant  General  Cromwell  commença 
de  faire  la  Cour  au  Roy  y ejt*  luy  dire  quilluy  fer  oit  bien  plus  glorieux  y d'efre 
reflably  par  tarmée  y que  par  le  Parlement  y ^ quand  le  Roy  répliqua  au 
" Lieutenant  General  Cromwell  ( comme  il  afaitplufieurs  fois)  quils  ne^ 
fiaient  foldats  que  parlepouuoirdu  Parlement  y il  fit  rejfonfe  quil  vouloit 
changer  de  Maiflrey  ejy  nommer  dorefnauant  fon  armee  l'armée  Royalifie, 
n peu  apres  le  Parlement  enuoya  prier  le  Roy  de  s'approcher  de  Londres 
(jy  de  venir  a Richemond.  Mais  nous  eufmes  ordre  de  l'en  empefeher , (jr 
• dj obferuerdeprés  les  Députez,  du  Parlement,  Le  Roy  efiant  à Cauersham  j le 
, CommlfiaireGeneralliiCtonluyfitdetres-belles  offres  y dt'pre/que  tout  ce  qui 
pouuoit  fouhaitter  y pourueu  qu  il  les  laiffaft  faire.  Cependant  1' année  drejfa 
des  articles  quelle  prefenta  au  Roy  y mais  il  ne  les  voulut  pas  fignery  parce 
quelles  efioient  fort  preiudiciables  au  Parlement  y ^ quil  nen  efioitpas  tom^ 
hé  d accord  y furquoy  Fairfax  aduança  fes  troupes  vers  Londres  y pour  forcer 
le  Parlement  à confentir.  Et  le  Roy  entendant  cela , me  fit  appeller  (jr  me  com^ 
manda  en  ces  propres  termes.  Allez  dire â:u  General,  & au  Lieutenant 
General , que  pour  deftourner  vne  nouuelle  guerre,  ic  nVaccorderay  à 
tout , moyennant  que  mon  honneur  6c  ma  con'fcicnccn’y  foient  pas  en- 
gages. Mais  l armée  ne  cherchait  point  d' accommodement  y cjr  le  Roy  efiant  à 
Stoke  me  dit  y qu  il  auoit  grand  peur  que  le  Parlement  n en  vint  aux  mains. 

Cependant  ils  faifoient  toufiours  dire  au  Roy  quil  nefe  mit  point  en  peincy 
^ quils  le  rendraient  le  plus  glorieux  Prince  du  monde.  Mais  quil  fallait 
auparauant fibienpurger  clr  repurger  le  Parlement  y quil  vuidafi  toutes  fes 
mauuaifes  humeurs  y dans  le  deffein  quils  prirent  de  marcher  vers  Londres^ 
craignant  que  la  Perfbnne  duRoyleurefchapafià  Hamptoncourt,  ilsl'en^ 
uoyerent  dans  VIfiede  Wiglit , luy  difant  que  fa  perfonne  nefioit  pas  ta  en  \ 

feureté  j 0*  que  quand  ils  auraient  réduit  Londres  fils  ïy  rameneroient  triom^ 
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fha^t.  Pour  cét  ejfeEhiîs  firent  filer  toute  leur  armée  à traaers  Londres  , ^ 
bmnirent  on'^  membres  des  plus  z.ele'^dtsParlement , accuferent  de  trahi- 
fin  fept  Seigneurs , ^ emprifonnerent  ejHatre  Efchenins , é*  plafienrs  autres 
Bourgeois  des  principaux  en  firent  mourir  quelques-vns. 

Ayant  obfente  la  conduite  de  ces  ALeffieurs  la  vn  an  durante  ^ voyant 
quelle  ne  tendoit  qu  a la  ruine  du  Roy  ydu  Parlement  & de  la  Religion , ejpe- 
rant  tmtesf  ois  que  la  chance  pourroit  tourner  y ie  balancé  à me  retirer  y mais 
£nfin  ie  me  refioluS  de  quitter  mon  employ  a ou  fauois  firuy  l'ejpace  de  cinq  ans  y 
aimant  mieux  me  ha'garder  en  ladefcouuerte  de  ces  verite’gjque  fous  l'ejpoir 
de  quelque  profit , trahir  ma  conjcience  ^ premier  mon  bras  ^ confentement 
a de  fi  pernicieux  dejfems»  Enquoy  Dieu  ma  bien  ajfiflé  y puis  quils  en  font 
venus  a des  extrernitez^  fi  extraordinaires , que  de  chajferdeux  cens  mem- 
bres du  Parlement , é‘y  mettre  des  gens  de  P armée  faits  a leur  badinage , qui 
authorifaffent  toutes  leurs  mauuaifes  aéüonj, 

'N, 

Cette  feule  infidélité  n’cft-ellc  pas  digne  de  punition, 
quand  mefmc  ce  malheureux  n’auroit  pas  tteropéfes  mains 
dans  le  fang  defonRoy?  Sa  tyrannie  &:fonvfurpationneft 
point  dans  les  réglés  de  la  Conquefte,  il  cft  fuictdu  Roy 
d'Anglercrreô^fimple gentil-homme,  qui  ncpretend&ne 
peut  prétendre  aucun  droit  à la  Couronne;  ileftoitàlafoidc 
du  Parlement,dont  ils'eft  rendu  le  maiftre,  de  façon  qu*il 
n’a  pas  feulement  foulé  aux  pieds  le  Sceptre  & la  Religion, 
mais  encore  la  luftice,  &:  Thémis  n’eft  pas  moins  obligée 
deprefterfon  efpée  pour  deftruire  cet  impie,  ce  rebelle 
ce  violateur  de  Loîx,que  Iupiter  fes  foudres  pour  referafer. 

Mais  parce  que  les  Politiques  font  d’ordinaire  peu  fenfî- 
bles  aux  maux  de  leurs  voifins , voyez  comme  il  attaque  la 
Monarchie  &:  toutes  les  puiffances  Souucraines , dans  vnar- 
rcftqu’ila  fait  donner  depuis  la  inort  duRoy  ,dansfanou- 
uelle  Goiir  de  luftice  qu’ilacompofée  de  gens  de  fa  forte, 
pourfcruitd’inftrumentsàfesdeteftablesaékions.  lePayfaic 
traduire  de  l’Anglois  mot  pour  mot. 
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ARREST  POVR  L’ABOLITION  DE  LA  DIGNITE' 
Royale  en  Angleterre  & en  Irlande,  & les  pays  qui  en  releuent. 

COmme  ainfifoit  (!]ue  Charles  Stw  art  cy-deuant  Ro)  d' Angleterre  y d'Ir^ 
lande  & des  pays  e]ui  en  releuent,  aiteBépar  Cauthoritt  du  Parlement, 
f!;‘ foit  par  icelle  déclaré  iuflement  digne  de  mort,  ^ condamné  d'eflre  mis  à 
mort  pour  diuerfes  trahijohs , meurtres,  ^ autres  crimes  énormes , commis 
par  lu^^par  lequel  iugementila  eBé ^ eB déclaré  atteint  de  haute  trahifon, 
par  OH  fis  enfans  & autres  hoirs  generalement  tous  ceux  qui  prétendent 
titre  fous  luy , font  deuenus  inhabiles  de  porter  les  deux  Couronnesydr  d'efire 
Roy  ou  Reyne  de  Pvn  ou  de  ces  deux  Royaumes  & pays»  Qyfil foit  donc  arreBé 
f!;' ordonné  y comme  il  efi  arrefié , déclaré  (ÿ  ordonné  par  ce  prefint  Parler 
ment  par  P authoritéd' iceluy , que  tous  les  Peuples  d'Angleterre  & (Tir’- 

lande  ,e!r  des  pays  ^territoires  qui  en  releuentyde  quelque  qualité  oucondi^ 
tion  que  ce  foit,  font  defihargez  de  la  fidelité , hommage,  cè*  allégeance , qui' 
tjl  ou  fera  prétendue  eBre  deue  à aucun  des  enfans  ^ hoirs  dudit  dernier 
Roy  y ou  aucun  autre  fepreualant  de/bnauthorité,c^  'qlf  e Charles  Strvart  fils 
aifnéi  lacques  nomme  Duc  dTork^fecond  fils , (ÿ*  tous  autres  enfans  & 
hoirs  dudit  dernier  Roy , ^ toutes  perfinnes  prétendante  s titre  de  luy^  par  luy^ 
fi  us  luy , font  rendus  inhabiles  déporter  le f dites  Couronnes  dAngleterte 
(é;*  d'Irlande  des  autres  territoires  qui  en  relouent.,  ou  auoir  le  nom  y le 
fhle  y.(f}‘  la  dignité  de  Roy  ou  de  Reyne  d*  Angleterre  d'Irlande,  Prince  de 

Galles  (^autres y ou d auoir  (Ir jouir  du  pouuoir  territoires  defUits Royaux 

mes  y ohA  aucun  diceux,  ou  les  honneurs,  demeures  y terres , pojfejjlons , heri^ 
tages  appartenants aufdits Royaumes  eérpays,nyala  Principauté  de  Galles, 
Duché  de  Lancajler,  ou  de  Cormval  j Nonobfiant  aucune  hoy , Statut,  Or^» 
donnance , vfage  ou  couBmne  contraire  en  quelque  façon  que  ce  foit  a ce pre- 
fent  Arrejl,  Et  comme  ainfi  foit  que  Von  trouue , ^ que  Ion  a trouué  par  ex^ 
perience,  que  I Ofike  de  Roy  dans  ces  Royaumes  d Angleterre , (ÿ*  que  le  pou^ 

^ noir  diceux  foit  dans  tj  ne  feule  perfonne , efi  vne  chofe  qui  neB  pas  necefi 
faire , au  contraire  onereufe  ^ dangereufe  a la  liberté, feureté y interefi  pu-- 

blic  dupeuple  ydr  que  leplusfouuenton  sefifirui  du  pouuoir  cjy  des  prorogatif 
nés  Royales,  & opprimer  y appauurir,  (fr  rendre  efclaues  les  fit  jets , & d ordi- 
naire, ejr  naturellement  toute  perfonne  efiablie  dans  cepouuoir,  fait  fin  in- 
terefi  dempieter  fur  la  franchifi  & liberté  du  peuple , ^ pour  aduancer  l e- 
fi  ablijfement  de  leur  propre  drfimplc  volonté  eéy  pouuoir  au  dejfus  des  Loix, 
afin  quils  puijjènt  rendre  efclaues  ces  Royaumes  filon  leur  plaifir.  Partant 
quilfoit  arrefié  0^  ordonné  par  ce  prefint  Parlement  ,0  par  lanthorité  d'ice- 
luy , que  la  charge  de  Roy  dans  cette  Nation  ne  refidera  point  dorefnauant , ch 
ne  fera  point  exercée  par  vne  feule  perfonne  y & que  quelque  perfonne  que  ce^ 
foit  naîtra  0 ne  peut  auoir  ny  tenir  [Office , fille,  digynté, pouuoir  ou  authoritc 
deRoydefdks  Royaumes  (jr  tenitoires  ou  d'atécUH  diceux  ,ny  la  qualité  d^ 
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Trlnce  de  G ailes  ^mnohA fit  aucune  Loy  y Statut , vfage  ou  c'ouBume  con^ 
traire  en  cela  en  éjuelijuefi^çQn  (juecefoit.Etil  ejlpartant  arreflré  que  fi  aucune 
ferfonnefiemet  en  demir  ^'attenter  par  force  d'arme f ou  autrement , ou  en 
aidant , ajffiant  y confortant  aucune  perfonne  j qui  par  aucune  voye  ou 
moyens  que  cefoit  s'efforceront  attenteront  de  renouueller  cè' remettre  défi 
fus  aucun  droit  prétendu  par  ledit  Charles  fils  aifné  dudit  dernier  Roy  y par 
Jacques  nommé  Duc  dTorfy  ou  par  aucuns  autres  hoirs  dudit  dernier  Roy  y 
ou  par  aucunes  autres  perfonne  s s appuyant  de  leur  authorité , a la  charge  de 
Roy  y Bile  y dignité  y ^ authorité  y ou  d'efire  Prince  de  G aile  s y ou  d'auancer 
*üne  feule  perfonne  qui  quepuiffe  eBre  aunom , ftile , dignité  y pouuoir  yprero^ 
gatiue  y cér  authorité  de  Roy  d’C^n^leterre  cér  d'Irlande  y ^ autres  pays  qui  en 
releuent  y (ér  qi^c  la contrauention  ace prefent  Arrefifera  réputée  haute  tra- 
htfon  y & que  ceux  qui  en  feront  atteints  y qui  le  confeilleront  ^ efpauleront 
feront  reputez^  traiflres  enuers  le  Parlement  ^ le  peuple  d* Angleterre  y (jr  fe- 
ront fuppliciez  cjy  leurs  biens  cohfifqué^  & enfin  traitez^  en  perfonnes  conuain- 
cuès  de  crime  de  haute  trahifon. 

Et  comme  ainfi foit  que  par!  abolition  del  Office  de  Roy  ypar  ce  prefent  Ar-^ 
refl  yVn  heureux  moyen  e fi  donné  a cette  Nation  {fi Dieu  le  trouue  bon  )de 
retourner  a fon  jufie  ^ ancien  droit  y (ÿ  efire  gouuernée  par  vn  Corps  repre- 
f entant  tout  le  Royaume  y cél  des  affembléesnationelles  conuoquées  de  temps  en 
temps  y dont  les  ?nemhres  feront  choifis  & e fie  us  par  le  peuple  a cét  effeéh 
Partantil  efi  refolu  déclaré  par  les  Communes  Affemblées  en  Parlement, 
qu'ils  finiront  ^ dijfiudront  ce  prefent  Parlement  aujfi-to  fi  que  faire fepourray 
pour  la  fetireté  du  peuple  qui  s' efi  repofé furluy.  Et  pour  ce  qui  efi  abfolument 
neceffaire pour  la  preferuationy  & foufiien  du  gouuemement  nouuellement  efia- 
hly  en  formede Republiqucy  (jr  tju'ils pouruoirontfoigneufement  a vn  choix  afi 
furé y pour  la  conuocation  cjy  fiance  du premierCorpsreprefentatifqui  fi  fera, 
auec  les  autres  circo?jfiances  de  liberté  dans  le  choix  y & égalité  en  la  difiri^ 
hution  des  membres  qui  y doiuent  efire  efieus  y comme  il  fera  plus  conuenablc 
à la  conferuation  de  la  franchife  & profperité  de  cette  Republique.  En  ou- 
tre il  efi  arrefté  ^ déclaré  y nonobfiaht  aucune  chofe  contenue  en  cét  Arrefi, 
que  toute  perfonne  de  quelque  qualité  ou  condition  que  ce  foity  dans  cette 
République  d' Angleterre  ^ d* Irlande  , Principauté  de  Galles  ^ Ifies  de 
Gucrnlày  ^lerfcy  ^ de  la  ville  de  Berwick  fur  la  riuiere/Tweedl  fera, 
defclcargée  deVobéiffance  clrfubj eBion  qu  elle  doit  au  gouuemement  de  cette 
NationyComme  il  efi  maintenant  déclaré  y mais  chacun  s'y  foufinettra  en  tou- 
tes choCes  y ^ fi  comportera  ainfi  quilefi  deua  I authorité  Souueraine , qui 
efi  déclarée  par  cét  Arrefi  refîder  dans  ce  Corps  reprefentatif  du  peuple  de 
cette  Nation  y cér  dans  celuy  qui  luy  fuccedera  y & en  eux  feulement. 
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Les  puiflances  Souucraines furent-elles iamais  plus bleÇ* 
fées  dans  leur  honneur  dans  leur  imercft?  EtfoufFriront- 
clles  qu’vn  foldat  de  fortune  traitte  de  la  forte  leur  dignité, 
qu'elles  fcroicnc  mefme  obligées  de  défendre , quand  ce  ne 
feroit  que  parce  qu’elle  eft  le  CaraÛerc  de  Dieu , ôe  T Image 
viuante  de  fa  puiffance  Souucrainc? 

Enfuitc  de  ccc  Arrcft,Fairfax  fie  trencher  la  tefte  à trois  des 
plus  grands  Seigneurs  d'Angleterre  & d’EfcoïTc , pour  auoir 
efte  fidèles  à leur  Roy , au  Marquis  d'Hamilton , au  Comte 
de  Holland  Sc  au  Milord  Capel. 

Pour  l’Eglife,  nous  auons  fait  voir  comme  elle  eft  propha- 
née  par  les  facrilcges  impietez  de  ce  barbare , ôc  ie  puis  di- 
re qu'elle  n’cft  pas  lamoins  intcreflec  dans  cette  qucrellc.Ia- 
mais  elle  n’ouurit  fi  à propos  lethrefor  de  fes  grâces  de  de  fes 
prières, iamais  fes  rcuenus  ne  fe  pourront  mieux  employer 
qu’en  cette  occafi5,oii  IcC  hriftianifme  eft  fur  le  point  de  fai. 
rc  naufrage, dans  vn  lieu  que  Ton  nommoitautrefois  le  Para- 
dis de  l’Eglifc,  Ôc  dont  les  Roys  ontmeritc  par  leur  valeur  ÔC 
par  leur  pieté , le  titre  glorieux  des  DefFenfeurs  delà  Foy. 

Le  tiers  Eftat  n’eft  pas  moins  intereffé  dans  cette  querelle 
que  les  autres,  à caufe  de  reftroitte  alliance  &:  vnion  qu'il  y a 
entre  les  fujets  de  le  Souucrain,plus  grande  mefme  que  celle 
du  pere  aucc  les  enfans , mais  pareil  le  à celle  de  la  tefte  auec 
les  membres  î le  chef  abbatu  ilfaut  que  le  corps  tombe.  La 
raifonde cette  confcqucnce  eft,  quVn  vfurpateur  eft  dans 
des  foupçons6(:  des  craintes  continuelles,  ce  qui  l’obligea 
tenir  toujours  des  armées  fur  pied,  & àgouuerner  par  la  ri- 
gueur, puisqu’il  ne  fçauroit  attendre  de  l'amour,  en  ruinant 
les  peuples  par  les  troupes  qu’il  n’entretient  pas  pour  le  bien 
public  i mais  pour  fa  conuerfation  particulière. 

L’honneur  fe  ternit  encore  par  l’ingrati  tu  de,  d’autant  Autre  motif 
plus  vilainement , que  les  perfonnes  qui  la  commettent  font  <i’honncur  pris 
moins  capables  de  ne  le  pas  faire.  ^imgrautu. 

Il  y a peu  de  Monarchies  dc  d’Eftats  dans  l'Europe,  qui 
n’ayent  de  tres-grandes  obligations  à la  Couronne  d’Angle- 
terre î mais  des  obligations  femblables  à celle  qu’elle  attend 
maintenant  d’eux.  Le  Sang  de  Bourbon  luy  en  a d^tres- 
grandes , puis  qu'elle  a contribué  à la  conquefte  du  Sceptre 
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qu’il  porteîPcrronne  n’igQorc combien  ilfutdifputé  à Hen- 
ry IV.  ^ quels  imporcans  fecours  la  Reyne  Elizabeth  luy 
^aeîa  Fnncè  a ^ rcftablîffement  de  cc  Prince  eft  le  fondement  de 

a b CoSonne  la  gloire  du  Sang  dc  Bourbon  &:  du  bon-heur  de  la  France, 
d'Angleterre,  ne  fcrions-nous  pas  tachez  d’vne  ingratitude  inexcufable, 
de  laiffeir  périr  ceux  qui  nous  ont  allaité  dans  le  berceau, 
lors  que  nous  fommes  paruenus  en  âge  de  vigueur  & de 
force  > De  refufer  vn  Efqiiif  à cclux  qui  ont  contribué  au  ba- 
ftiment  de  noftr^c  Vaifléau  ? &:  abandonner  à l’orage  ceux 
qui  nous  ont  pouffé  dans  le  Port  î 
La  mefmc  Reyne fecourutaulG  puiflammeiftt  les  Holan- 
dois,  comme  nous  dirons  cy-apres , dans  la  naiffancc  de  leur 
jcftabliffement,  d’où  la  France  a tiré  de  tres-puiffansauanta- 
^ ges,  puifquc  c’eft-là , où  ont  commencé  à cfchoüer  les  pro- 

grez  ambitieux  de  la  Maifon  d'Auftriche.  Cette  efpine  que 
( la  Reyne  Elizabeth  luy  enfonça  dans  le  pied,  l’arrefta  tout 
court , luy  a tant  donné  d’exercice  du  depuis , que  la  Mo» 
narchie  Françoife  a eu  le  temps  ôz  les  occafions  de  fe  rendre 
floriffante,  iufquesdàmefme  , que  de  donner  delà  jaloufic 
a ceux  qui  y auoient  contribué  le  plus. 

Dc  defeendre  aux  derniers  temps,  ce  feroit  vne  choleinu- 
tilc,  tout  le  monde  ayant  4a  mémoire  récente  des  diuerfes 
marques  d’affection  , que  les  derniers  Roys  d’Angleterre 
ont  donné  à cette  Couronne.  Le  Roy  lacques  enlcsaffi- 
ftant,  comme  la  Reyne  Elizabeth,  &:  le  feu  Roy  en  cfpou- 
fant  vne  fille  dc  France,  en  donnant  vne  de  fes  filles  au 
Prince  d’Orange  allié  plus  particulièrement  à la  Fran- 
ce. Nous  deuons  aufli  confiderer  que  cc  Prince  pouuanc 
profiter  de  nos  guerres  entre  nous  & l’Efpagne , &:  que  mef- 
nac  cftant  comme  de  fon  intereft  de  prendre  jaloufic  dc 
nos  vidoires  en  Flandres , pour  les  mcfmes  raifons  que 
les  Hollandois , qui  ne  veulent  point  vn  voifin  fi  puiflant  dC 
fi  belliqueux  comme  la  France  , ncantmoins  cc  Prince  a 
, toufiours  demeuré  dans  les  bornes  d’vne  parfaite  neutralité. 

Nous  pouuons  adjoufter  à cela  que  la  Reyne  Sc  le  Roy  d’a- 
prefent,  ayant  choifî  la  France  pour  leur  azilc,  lüy  onttef- 
moigné  que  1^  Couronne  d’Angleterre  a vne  inclination 
J Particulière,  dVnir  fes  intercfts  àceux  de  la  France. 

Quelle 
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Quelle  honte  & quelle  ingratitude  y auroit-il  pour  la  Qi'efaFrmce 
France  , de  laiffcr  tomber  TEfcofle  fous  la  tyrannie  d Vne  ' 

troupe  de  Scélérats  & de  Tyrans  ? L’Efcofle  qui  a vne  allian-  lannic  FaufJ 
ce  ficftroitte  &:  fi  ancienne  auec  la  France,  & qui  a mérité 
d’elle  par  tant  de  fignalez  feruices,les  mcfmcs  droits  & priui- 
Icgcsque  les  François  naturels:  Souffrirons-nous  que  ceux 
qui  feruent  à lagarde  de  laPcrfonne  de  nosRoys,  foicnt 
vendus  pour  efclaues , comme  ils  ont  cfté  à Londres  apres 
leur  deffaite  TEfté  paffé?  AuonS'nous  oublié  que  rEfeofTç 
a plus  d’vnc  fois  fauué  la  France  > laifferons-nous  tomber 

dansla  feiruitude  ceux  qui  nous  ont  pluficurs  fois  deliurez/* 
Souffrirons- nous  que  le  Marquis  d’Hamilton  leur  Gene- 
ral ait  efte  impunément  misàmort?&r  que  les  troupes  de 
Fairfax  ayenc'cftably  leur  tyrannie  dans  rEfeoffe,  en  intimi- 
dant leshonneftes  gens^efpaulant  les  rebelles, leur  mettat 
en  main  les  armes  &:  lautborité  publique,  dont  ils  feferuent 
àlcxemplc  de  Fairfax,  ayant  fait  mourir  depuis  peu  parîla 
main  d’vn  Bourreau  le  Marquis  de  Huntley,  pour  auoir  efté 
fidclcàfonRoy.  Si  ces  malheureux  n’auoient  pas  autant  de 
mefpris  pour  les  autres  Monarques,  que  pour  les  leurs, n’au- 
roient-ils  pas  du  moins  efpagné  ce  Marquis , pour  cette  feule 
confideration,  qu  il  poffedoit  auprès  des  Roys  de  France,  la 
charge  de  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Manche  Efeoffois/ 

Ils  font  bien  voir  par-là  que  leur  auerfion  cft  generale 
qu'ils  ne  manquent  qucdepouuoirpour  renuerfer  ailleurs. 

Tordre  que  Dieu  a cftably  pour  le  repos  Sc  le  gouuerncmenc 
des  hommes,  Sc  prophancr  les  Autels  que  les  C hreftiens  ont 
cfleucz  àfagloire.  Ce  qui  paroift  affez  par  les  efforts  qu’ils 
ont  faits  durant  nos  troubles  Parificnnes,  de  faire  entendre 
aux  peuples  qu’ils  les  fccourcroicnc  d’hommes,  de  vaifleaux 
d’argent.  Et  ie  fçay  de  bonne  part , qu1ls  Tont  fait  offrir 
fous- main,  au  grand  fcandale,  &:  deteftation  de  la  Cour  de 
Parlement.  Et  pour  moy  ie  veux  croire  qu’ils  ont  aduan- 
cé  la  mort  de  leur  Roy  , croyant  effacer  par  là  des  cœurs 
des  François  , le  refped  Sc  la  vénération  qu’ils  ont  pour' 
leurs  Souuerains , pour  intimider  le  party  du  Roy , & pour 
encourager  les  peuples, ôc  les  engager  par  cet  exemple  facri- 
lege  & barbare  à la  rébellion  5 & mefme  il  s’eft  rencontré  U 
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d^affezniefchants  cfprits  pour  tirer  des  confcqucnccs  de  Hn- 
folence  &:  de  la  barbarie  des  Anglois,  en  des  termes  capa- 
bles d’animer  vnc  Populace  défia  altcrce  & aigrie  parbabfti- 
nence  &:  par  les  veilles. 

QueicsPrin-  L’ Irlande  d’où  nous  tirons  tant  de  bons  foldats  aufli-bien 
CCS  chreaiens  que  de TEfcGlTc , fcra-t’ellcaufli  immolée  à la  rage  de  fes  en- 
rirrc?Hibcr-’  ncmis?  Et  Ics  AutcIs  que  Icurpictc  ancienne  y vicntdc  relc- 
nois.  uer.,  ne  feruironc-ils  que  pour  appendre  les  trophées  que  ces 

impies  cfleucntà  l’idole  du  Démon  qui  les  pofTcdc?  le  ne 
niefçauroi^cmpefcher  cncéc  endroit  de  donner  quelques 
^ eiogesàlanationHibcrnoifei  Ecfiicnecraignois  leur  ofter 

vne  partie  de  l’honneur  qu’ils  méritent , ic  dirois  que  Dieu, 
qui  de  tout  temps  a enrichi  fon  Eglife  d’ornemens  précieux, 
à:d’vncfclat  capable  d’attirer  d’illuminer  les  cfprits  des 
hommes,  a voulu  la  rendre  illuftrc  en  cette  occafion  par  la 
fidelité inuiolable  des  Hibernois , qui , apres  vne  fanglantc 
’ guerre  ciuiledc  huidans,aulieu  de  goutter  les  douceurs  de 
la  paix , femblcnt  ne  l’auoir  faite , que  pour  fe  porter  à la  ven- 
geance du  meurtre  de  leur  Prince , &c  à rettablir  fa  Couron- 
ne dans  la  perfonne  du  Roy  d’aprefent  fon  fucccflcur.  Ils 
Eloge  desHi-  prefcrentvncgloricufe ruine,  (fi  Dieul'a  ainfi déterminé)  à 
bernois.  tranquillité  honteiife  ; ils  fuiuent  vil  Roy  defpoüillé , &: 

fuyent  vn  vfurpateur  triomphant  qui  les  inui te  par  les  amor- 
ces de  la  liberté,  ils  préfèrent  leur  confciencc  à Icurintereft, 
l’honneur  auxrichcfles , Sc  la  mort  à vnc  vie  qui  feroit  crimi- 
ncllepar  leur  lafeheté.  Ils  ne  fc  contentent  pas  de  payer  le 
tribut  à Cefar,  mais  ils  y veulent  contraindre  les  autres  ; Et 
quoy  que  leur  Roy  foitd’vnc  croyance  contraire  à la  leur,  ils 
ne  laiflciit  pas  de  luy  obéir  à l’exemple  dclESVS-CHRisT, 
qui  décida  cette  qucttipn,fcfoubmcttantaux  Loixd’vn  Em- 
pereur infidèle.  Et  quoy  que  la  Rcyne  Elizabeth  les  ait  trait- 
tez  auec  toutes  les  cruautez  d5t  ett  capable  l’indignatio  d’vnc 
femme  toute- puiflantc, ils  n’en  ont  pourtant  conçeu  aucune 
aucrfion  pourlcs  Roys  fcsfucceffcurs.  Tellement  que  cette 
Monarchie  ett  dcffêduë  par  des  peuples  perfccutcz, cotre  des 
rebelles  que  leur  Prince  auoitcoblcz  de  bæs  d’honneurs. 
Ces  peuples  groffiersfont  deuenus  polis  6c  humains, & T An- 
J glcrerrc,que  les  Cours  de  tant  de  Roys  anoientpolie,  ett  de- 
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UGiîWc  barbare,  & n’eft  auiourd’huy  qu’vn  repaire  affreux  de 
ni6ftrcs,qui ne  fc  repaiflent  que  de fang&  de  chair  humaine. 

Hé  bien  Princes  Chreftiens , ne  fccondcrcz-vous  pas  les 
efforts  puiflants  de  cette  genereufe  Nation  > cette  maiiuaife 
& ruineufe  politique  ne  perira-t’clle  jamais  ? laquelle  cnfci- 
gne  à tous  les  Princes  de  fecourir  les  rebelles  les  vns  des  au-% 
très , comme  ils  on|  pratique  de  tout  temps  à leur  propre  rui- 
ne, puifquc  les  peuples  s’en  enhardiffent  àc  fe  portent  plus 
facilement  à la  rébellion,  fçaehant  qu’ils  feront  fouftenus 
des  autres  princes  contre  les  armes  de  leurs  Souuerains.  Se- 
ra-t’il  dit  qgc  toutes  les  rebellions  ont  elle  triomphantes  par 
lafautedes  Monarques,  que  tous  ceux  quiembraflentlc 
party  de  la  Monarchie  periffentpar  leur  mauuaifc  politique?  ^ 
il  cft  temps  ce  me  fçtnblc  qu’ils  changent  de  maximes, ilya 
peu  de  Princes  qui  par  ynçcpmpaffion  iufte  n’aycnt  reflenty 
les  funeftes  efforts  & confequcnces  de  ces  fecours  &:  encou- 
ragements,* les  cnfans  ne  feront  iamais  obcïffans  fi  lanière 
les  defrobe  toufiours  aux  verges  du  pere,&quc  le  pere  en 
faflfc  de  mcfmc  quand  la  mère  les  a trouucz  dignes  du  foiiet. 
Ce  Motif  rcgardçrEfpagneauffi-bienquela France , parce 
qu’elle  çn  a tiré  de  tout  temps  de  bons  foldats  aulfi-biqnque 
nous. 

Nous^  fommes  aufli  obligez  en  honneur  de  nous  venger  de 
l’infradion  des  conditions  du  mariage  de  la  Reync  d’An- 
gleterre fille,  fœiir,  &:  tante  de  nos  Roys  ; nous  la  deuons 
yeftablir  dans  fes  droits  dans  le  Throfnc,fi  nous  ne  voulons 
perdre  le  tiltre  de  Proteéleur  des  Princes  opprimez,  que 
nous  auons  acquis  en  tant  d’illuftres  occafions  particu- 
lièrement en  Sauoye. 

le  ne  rapporteray  point  icy , toutcslcsobligations  qucla 
maifon  d’Auftricheaàla  Couronne  d’Angleterre, ic  diray 
feulement  que  les  pcnfionnaircs  d’Efpagnc,qui  ont  toufiours 
preualu  en  nombre  & en  ^uthoritc  parmy  les  Anglois , ont 
cfté  caufe  de  leur  ruine,  çn  fuiuant  vne  politique  aiuftée  à 
leurs  interefts  pa^ttihuliers , à ceux  d’ vne  Couronne  eftran» 
gere.  Ils  çnc  toufiours  détourne  le  rcftabliffcmenc  des  Prin- 
ces Palatins , poiir  ne  point  trpubler  les  vidoires  de  l’Empc- 
rciir  ionc  doni^é  des  ialoufi.es  & de  l’aucrfion  à la  France  pour 
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r Angleterre , en  portant  trop  vn  party , qui  ne  leur  pduuahe 
faircdebien,leuracaufébeaucoup“de  mal.  Miniftres  intc- 
rcircz  que  le  Roy  d’Angleterre  detefte  tropjtard,  &:qu*il  c- 
iiitera  déformais  comme  vn  cfcueil  fatal , où  le  Roy  fon  Pere 
a fait  naufrage. 

Que  les  Kftats  Les  Eftats  de  Hollande  dôiuent  leur  liberté  à la  Couronne 
aoii^ent^^rdU.  d’Anglctcrre , la  Reyne  Elizabeth  les  aflifta  puiflamment 
bliriaCouroa-  dans  leui*  fortunc  naiflante  ,&  ils  euflent  eu  peine  de  (brtir 
ne  d’Angletct-  caux  où  la  nature  les  auoit  enfeuelis , fi  rAngleterrc  ne 
leur eufl:prefté]aplanche;dcpuiscctemps4àle Roy  lacques 
' fuccefleur  d'Elizabeth  , voulant  leur  rendre  robligation 
toute  entière,  leur  remit  entre  les  mains  des  places  importai»- 
tes , comme ^Bril , Fleffinguc  & autres,  qu’ils  auoient  en-; 
gagées  à la  Couronne  d’Angleterre  dans  leur  neceflicé. 

Si  les  Roys  d’Angleterre  ont  contribué  à reftabliflement 
de  cette  République, ils  n’ont  pas  eu  moins  dé  foin  de  fa  con  J 
feruation,  en  les  aflîftant  contre  toute  forte  d’ennemis,  dC 
leur  accordant  des  priuileges  en  Angleterre,  que  ic  puis  dire 
cftre  mefmepreiudiciablcsàleursfubicts,  cornmelapefche 
delà  morüe  ôc  du  hareng, qui  eft  vne  des  grandes  richefles  de 
la  Hollande,&:  qui  fe  fait  fur  les  coftes  d’Angleterre. S’il  arri- 
ue  que  cette  Courone  dégénéré  en  République  ; les  Hollan- 
dois  peuuent  bien  s’attendre  qu'on  les  fevrera  de  ce  priuilc- 
* ge,  n'appartenant  qu'à  des  Roys  de  faire  des  liberalitcz de 
cette  nature , veu  auffi  que  les  Republiques  fe  prenaient  do 
tour,  & que  la  Nobleflc  cftant  pcric,  tout  le  monde  deuiedra 
^ Marchand  ou  Artifan,  ce  qui  fans  doute  fera  trcs-preiudi- 
ciablé  à la  Hollande,  d’eftre  voifinc  d’vnc  République  fi 
puilTante , ce  qui  eft  défia  tres-facile  à iiiger , Fairfax  ayant 
admis  les  Iiiifs  qui  quittent  Amftcrdam,pourfe  venir  cftablir 
à Londres,  bref  le  prouerbe  dit, que  les  gros  poiflons  cnglou- 
tiflent  les  petits. 

Ic  pourrois  joindre  à toutes  ces  raifons  le  gage  importât  que 
les  Eftatsde  Hollande  ont reçeu  de  l’alliance,  Sc  de  l’affc^ 
étiondes  Roys  d’Angleterre,  par  l’honneur  qu’ils  leur  ont 
fait  de  leur  donner  vne  belle  Princefle  pour  femme  du  Prin- 
ce d’Orange , qui  n’eftant  pas  leur  Souiierain  , mais  feule- 
ment leur  Gouuerneurbien-aimc.  L’on  peutiuger  qucc’cft 
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pliiftoft  aux  Eftats  qu’auPrincc  d’Orangc, qu’on  a donne  cet- 
te Princefle  pour  vn  oftage  précieux  avne  parfaite  intelli- 
gence entre  la  Hollande  & T Angleterre. 

La  flotte  d’Efpagne  qui  fut  deffaite  par  les  Hollandois  il  y 
a dix  ou  douze  ans  fur  les  coflics  d’Angleterre,  comme  nous 
auons  ditcy  deffus,cfl:  vne  obligation  qui  ne  doit  pas  eftrc 
moins  fcnfible  à la  Hollande  qu  à la  France , pour  nepas  dire 
dauantage. 

Si  les  Princes  Proteftants  d’ A llemagnc,  les  autres  Eftats 
de  mefmc  croyance  font  fenfibles  aux  interefts  de  leur  Rd:- 
gioUjils  doiucntarmer contre lesraeurtriersdu  Royd’ An- 
gleterre, qui  ont  renuerfé  leurs  Autels,  & prophané  lapins 
cfclatantc  Eglife  Lutheriene  qui  fuft  dans  PEurope.  Car 
perfonne  n’ignore  qu’il  y auoit  vne  Hiérarchie  en  Angle- 
terre, des  Eglifes  Cathédrales, -des  Chanoines  , des  orne- 
mens , des  Ceremonies  , autres  beaux  reftes  de  l’Eglifc 
Catholique, que  les  Fairfaciens  ont  effacez  pour  eftablir  vn 
chaos  &:  vn  ollopodride  de  toute  forte  de  Religions. 

Mais  cntr’autresjes  Couronnes  de  Dannemarc  & de  Suè- 
de doiucnts’interefler  par  ce  motif  dans  le  reftabliflTemcnc 
du  Roy  d’Angleterre , pareeque  ce  font  les  deuxfeules  Mo  - 
harcî\icsqui  fubfiftent,  nonobftâtlaprofefliondela  croyan- 
ce de  la  prétendue  Reforme,  qui  fcmblc  cftre incompatible 
auec  l’Eftat  Monarchique  , comme  nous  auons  veu  prcfquc 
en  tous  les  endroits  où  elles’cfteftablic,  &:oùelleapreuâlu. 

fi  cette  vérité  eft  confirmée  par  la  cheute  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  , les  Couronnes  de  Dannemarc  ôc  de 
Sucdedoiuent  craindre  cemefemble,  &:tafchcr  de  la  dé- 
mentir en  reftabliflTant  le  Roy  d’Angleterre,  6c  faifant  voir 
que  l’on  peut  eftre  Protcftaht&  Roy  tout  enfemblc. 

La  Couronne  de  E)annemarc  a pour  motif  particulier 
rallianee  du  Sang,  le  Roy  lacques  pere  du  Roy  delFunél, 
ayant  efpouféla  fœur  du  feu  Roy  de  Dannemarc,  & par- 
tant l’ayeule  du  Rôy  d’Angleterre  d’aprefent. 

De  plus,  fila  Monarchie fubfifte en  Angleterre, fes  Roys 
auront  toufiours  quelqqc  communauté  d’intereft  auec  les 
Proteftants  d'Allemagne ,^ant  pour  la  Religion  ,qu’àcaufc 
duPalatinat,  qui  eft  le  Patrimoine  de  leurs  plus  proches. 


Qucles  Profc» 
flan  fs  d’Alle- 
magne doiuent 
rjflabiii  U Cou- 
ronne d’Ang’c- 
tcuc. 


Les  Princes 
Palatins  font 
Coufins  ger- 
mains dû  Kof 
d'Anglctocîc. 
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Les  Saxons  qui  fe  font  autrefois  rendus  maifttes  de  T An- 
gleterre à la  pointe  d®  i’cfpée,  &:  laquelle  confcruc  encore 
auiourd’huy  beaucoup  de  leur  langage,  de  leurs côuftu^nics, 

dufang  de  leurs  plus  iÜuftres  familles  ^foufFriront  ils  que 
toute  leur  gloire  ancienne  foiteftoufFée  par  vnclafchctc  pre- 
fente  ren  laiffant  périr  ces  familles  gcncrcufes  qui  fe  font  c5- 
feruées  dans  l’honneur  & dans  la  gloire  pendant  tant  de  fic- 
elés, &:  qui  font  demeurez  Mâiftres  de  T Angleterre  par  vue 
fi  longue  prefeription  ? Si  l’on  extermine  toute  la  Noblcffc 
en  Angleterre , commeony  trauaillcdefiaauccinfolence  8c 
CRiautc , iccroy  qu’il  n*y  demeurera  gucrcs  de  ces  familles 
Saxonnes , qui  poffedent  titre  de  Nubleflc,  8c  par  leur  cpn- 
qacfte&:  par  leur  naiflancc.  . 

L’Italie  a aufli  de  grandes  obligations  à l*Anglctcrrc,  & 
beaucoup  d’intereftàfon  reftabliffonicnt,  puifquc  fesRoys 
ont  tant  de  fois  fauué  le  Saint  Siège , qu’ils  ont  arme  fi  puif- 
famment  pourra  defFcncc  de  l’Eglifc,  & ont  enfin  mérite 
par  leurs  efcrics  par  leur  valeur  le  titre  glorieux  de  DcfFen- 
feurs  de  la  Foy , qullsconferucnt  encore  à prefent;  Ce  feroic 
vnc  confideration  trop  balFc  , de  dire  que  lesltalicnapof- 
fedoient  autrefois  les  meilleurs  biens  de  l’Eglifecn  Angle- 
terre. Ilfufiîra  de  dire  que  la  première  alliance  que  Fairfax 
a faite  ç*a  efteauee  le  Turc,&  que  fa  Politique  &;fes  interefts 
Tobligcnc  comme  necciFaircment  de  s’attacher  à ceux  de  ce 
voifinennemy  irréconciliable  de  l’Iralic , & que  tout  au  con- 
traire dans  les  faintes  expéditions  qui  fe  font  faites  pour  la 
Terre- Sainâ:e,&: pour rcpouircr  ce  commun  ennemy  de  la 
Chreftjcnté,  les  Roys  d’Angleterre  s*y  font  portez aucc  tou- 
te forte  de  pieté  8c  de  courage.  Et  de  vray  il  n’y  a point  de 
Prince  dais  l’Europe,  qui  puilTc  plus  promptement  feçou- 
rir  l’Italie, à caufe  delà  quantité  de  fes  Rambergcs  qui  font 
comme  autant  de  forterelFes  mouuantes , qu’il  pc"iu:  faire  vo  - 
1er  pour ainfi  dire  de  l’OccandanslaMcditcrrancc. 

Il  eft  cncoreàcônfidercr,  qu’il  n’y  a point  de  Souu  crains 
dans  l’Europe  qui  gouucrncnt  leurs  Sujets auec  plus  de  fc- 
uerite  que  les  Princes  d’Italie  , 6c  que  l’exemple  dcbAnglc*. 
terre  cfl  capable  d’infpircr  dans  leurs  peuples  , plus  que 
dans  aucuns  autres  qui  fouffrent  moins,  cctciprit  de  rcuolte 
& de  rébellion..  Il  n’y 
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Il  n’y  a point  auflî  de  fccours  qui  foi t plus  capable  de  don- 
ner de  la  vénération  à bEglife  Catholique  aux  Anglois , que 
ccluy  dcl  Italie,  &: particulièrement ccluy  du  Saint  Père; 
au  contraire  fl  le  Pape  abandonnoit  maintcnacics  Irlandois, 
on  douteroit  iuftement  qu'il  fuft  le  Pafteur  du  peuple  Chre- 
fticn  , puis  qu’il  le  laifTeroit  ainfi  dcnorcraux  loups  rauiflans 
de  fon  troupeau , bon diroit  nu’ün  afoinque  des  brebis  qui 
ontbêaucoup  de  laine  3 &:  qu’il  aimcmiciix  les  voir  cigorger 
lors  qu^elles  font  vapeu  maigres  indifpofées , que  de  pren- 
dre le  foin  de  leur  faire  recouureriafanté,  en  remédiant  aux 
maux  qui  les  affligent. 

Les  Hiftoires  font  toutes  pleines  des  fecours  que  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  a prefté  de  tout  temps  à tous  les  Princes 
autres  Eftats^de  l’Europe, où  ie  renuoye  leLedeur  cu- 
rieux, pour  ne  pas  copier  icy  des  volumes  entiers.  Venons 
doncànoftre  troificfmc  point  d’honneur,  qui  fera  voir  que 
la  Couronne  de  Francc>ôc  la  maifon  dMuftriche  font  obi igez 
.dcfecourirle  Roy  d’Angleterre,  pourfe  purger  des  calom- 
nies dont  ôn  les  charge  , d’auoir  contribue  aux  malheurs  de 
L Angleterre,  & de  n’y  auoir  pas  remédié  lors  que  l’honneur 
de  la  Monarchie  &:  l’intcreft  de  l’Eglife  le  requeroient, 
Conamençons  par  les  caufes  les  plus  efloignées  de  la  déca- 
dence de  cette  Monarchie,  &:  4^  la  ruine  de  la  Religion 
Catholique  en  Angleterre,  dont  on  aceufe  rEfpagne,  5c 
dont  elle  ne  fçaiiroit  fe  laucr,  qu’en  produifant  desadions 
dignes  d’vne  Maifon,  qui  a cane  fait  gloire  de  chérir  la  Mo- 
narchie, qu’elld  lavoulu  rendre  vniuerfelle,&:  qui  porte  le 
tiltre  glorieux  de  Catholique.  Quand  on  cft  dans  le  vin  on 
querelle  fes  meilleurs  amis,ôc  quand  on  eft  frappé  dans  l’ob- 
feurité  on  s’en  prend  a tout  le  monde. 

Henry  VII  I.cnyurédc  fa  paillon  defreglce, ôcaueuglc 
de  quelques  crimes  touchant  la  Foy,accufoic  le  Pape  & le 
RoydEfpagnedetoutfonmalj&difoit  qu’ils  s’oppofoient 
trop  à fon  incereft  ôc  à fon  contentement.  Ses  fucccflcurs 
voyant  les  defordres,que  les  diuerfes  fedes  qui  fe  font  efleuée 
fur  les  ruines  de  la  Religion  Catholique  en  Angleterre, y ont 
apportez, 5^:  mcfmclcs  Catholiques fênfîbles delà  fubuer- 
fion  4c  tant  d’Aucels,  & de  la  perce  de  tant  d’amcs,fou- 
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flîctih^nt , que  l’Efpagnc  deiioit pluftoft  foufFrir  que  Henry 
VIII.  repudiaft  Catherine  PrincelTe  deleur  fang , que  non 
pas  de  fc  roidir  contre  vnc  pâffion  qui  a caufé  tant  de  mal- 
heurs à TEglife  de  Dieu,  6c  aux  peuples  d’Angleterre  ; 6C 
pour  appuyerlcur  raifonnement,  ils  difenc  que  Henry  VIII. 
tres-inconftant  pour  les  femmes,  euft  fans  doute  repris |fa 
femme  légitime,  apres  auoir  contenté  fa  fantaifie  d*Anne 
de  Bou  lan , qui  auqit  efté  affez  fine  pour  ne  luy  rien  permet- 
tre iufques  à ce  qu^il  leuftcfpoufée. 

Ces  efprits  rafinez  qui  glofcnr  fur  tout,  aduoüent  bien  que 
TEfpagnc  voulut  reparer  fa  faute,  fous  le  régné  de  Marie 
d’Angleterre,  qu’il  efpoufa,où  la  Religion  Catholique  fut 
rcfl:ablic,mais  ilsdifent quefon  intereft  propre luy£t négli- 
ger les  moyens  qui  y cftoient  les  plus  neceffaires , & l’cmpcf- 
cherenc  d'arracher  la  racine  du  mal , d’où  fontfortis  lesm  al- 
heurs  qui  accablent  auiourd’huy  l’Angleterre. 

ta  Rcyne  Marie  eftoit  fille  d’Henry  V 1 1 1.&:  de  Cathe- 
rine d’Efpagne;  Mais  du  lift  de  fan  Pere , 6c  d'Anne  de  Bou- 
lan,  elle  auoit  vnc  fœur  nommée  Elizabeth  qui  luy  afuc- 
cedé.  . 

Les  plus  fenfezdc  ce  temps-là  eftoicntdaduis  qu’on  en- 
fermât Elizabeth  dans  vnMonaftere  en  quelque  endroit  du 
monde  , d’où  elle  ne  fortift  iamais,  les  autres  opinoient 
iufques  à la  faire  mourir,  parce  qu’ils  iugeoient  qu’apres  la 
mort  de  Marie  qui  ne  promettoit  pas  de  viure  long- temps, 
Elizabeth,  ou  pour  fe  venger  du  Pape  qui  n’auoit pas  voulu 
approuucr  le  mariage  de  famere,  oucraignant  que  pour  les 
mcfmes  raifons  le  faint  Siege  n’apportaft  de  l’obftacleàfon 
inftallation  à la  Couronna,  6c  que  partant  elle  ne  fe  pourroit 
maintenir  que  par  les  ennemis  du  faint  Siège,  ils  iugerent 
dif-jc  qu’elle  logeroit  fon  intereft,  Ôz  le  principe  de  fa  fubfi- 
I ftancedans  i’cftablilTement  de  l’Herefie. 

I Mais  Philippe  qui  ne  vouloir  pas  laifler  tomber  de  fa  Cou- 
ronne vn  ioyau  comme  l’Angleterre , ôz  voyant  Marie  fort 
valétudinaire, tafehoit  de  s’infmuer  dans  les  bonnes  grâces 
d’Elizabeth,  qui  luy  deuoit  apparemment  fucceder  comme 
elle  fit  bien- toft  apres.  Car  M arie  ne  régna  que  fix  ans.  Pour 
moyie  veux  croire  que  ce  Prince  euft  horreur  de  confentir 


à vnc  telle  violence , outre  qu’Elixabcth  faifoitla^zclcc,  ôc 
promettoit  d eftre  bonne  Fille  de  TEglifc.  Mais  Marie  ne 
fufl:  pas  fi-toft  morte  qu*cllc  fe  monftra digne  fille  de  fa  Mè- 
re, obligea  Philippe  à fe  retirer,  ne  voulant  point  d’autre 
tnary  qu’vnc  liberté abfoluc,ny  d’autres enfans à allaider  que 
cette  hydre  d’herefic  qui  dcuoreauiourd’huy  T Angleterre. 

Les  remedes  que  TEfpagne  a voulu  apporter  à ce  mal, 
n’ont  fait  qu’aigrir,  &:  renouucller  les  playes.  Cette  flotte 
formidable  qui  faifoit  gémir  TOcean  fous  la  pefanteur  de  fes 
vaifleaux’,  cette  foreft  mouuantc , qui  defeendoit  comme  vn 
ciel  tout  de  feufurrAngleterrcpourlaconfommcr , nefer- 
uitqu’àefchauffer  la  rageôc  la  fureur  de  l’Hcrcfie  à pré- 
texter lefFuCon  du  fang  Catholique,  dont  elle  s’eft  nourrie 
ôc  rendue  puiflante  à vn  point  quederenuerferleThrofne 
les  Autels. 

Les  Efpagnols  ont  deïbauché  continuellement  les  Catho- 
liques d’Angleterre  de  l’affeûion  de  leurs  Princes,  pour  les 
faire  feruir  à fon  ambition,  d’où  font  prouenuëslcs  perfecu- 
tions  & les  prétextes  qui  ont  couuert  cette  horrible  rebell ion 
là iperfonne  n'ignore  que  les  Puritains  voyant  les  penfion- 
naircs  d’Efpagne  fi  puiflants  dans  la  Cour , la  plufpart  Ca- 
tholiques , prirent  occafion  de  là,  de  perfuader  au  peuple 
quclegrand  deflein  de  la  Cour  eftoit  de  remettre  l’Angle- 
terre fous  la  tyrannie  du  Pape , pour  fuiure  leur  langage , &: 
Icpcuplcialouxde  fa  Religion  s’alarma  de  cette  crainte,  6c 
fè  porta  à des  violences  qui  cfpaulcrencla  rébellion. 

Ores  ks  chofes  de  cette  nature  n’ayant  point  d’cuidencc 
certaine , comme  l’on  peut  réfuter  ces  calomnies, de  mcfmc 
lespcut-on appuyer.  Onpeutdirc  que  le  Roy  d’Efpagncdc- 
uoit  pluftoft  périr  que  de  permettre  qu’Hêry  V 1 1 1.repudiaft 
fa  fœur,  apres  en  auoiréu  vn  Prince  &:vnePrincefl'e  fille,  6c 
auoir  demeure  de  longues  années  aucc  elle.  Pour  les  prati- 
ques que  cette  Couronne  a eu  aucc  les  Catholiques, on  peut 
dire , &c  non  fans  raifon  ( puis  qu’ils  ont  receu  de  grands  bien- 
faits de  rEfpagne,par  de  bellesfondationsquifefontfaites 
tant  en  Efpagne  qu’en  Flandres,  pour  l’éducation  dcsEc- 
clefiaftiques  Anglois)quc  lezele  pour  lercftabliflementde 
la  Religion  Catholique  en  Angleterre  , a obligé  l’Efpagnc 
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a.noarrir  ces  inceHigencesaucclcs  Catholiques  Anglois. 

Mais  la  chpfc  donc  on  peut  aflcurémcnc  aceufer  la  mai- 
fou  d’Auftriche,  cft  que  durant  les  guerres  Ciuilcs  d’An-> 
g!cterre,ellen  apreftéâucunfecours  au  Roy;  d’où  ic  con- 
clus que , pour  leuer  toutes  ces  calomnies , & faire  voir  que 
la  guerre  qiveljc  auoit  aueclaErance,acftc  Icfculobftacle^ 
qui  l’a  empefehé  de  fccourirlcRoyd^Angleccrrc.  L’Empe- 
reur de  le  Roy  d’Efpagne  font  obligez  de  contribuer  de  tout 
leur  pouuoirà  la  paix  generale,  de  reftablir  Charles  II. 
Roy  de  la  Grand’  Bretagne.  L’on  charge  encore  rEfpagnc 
d’vnc  autre  calomnie , mais  parce  qu’elle  luy  eft  commune 
auec  la  France  J nous  la  joindrons  à celles,  dont  on  tache 
l’honneur  de  la  France,  qui^  de  tout  temps  protégé  les  peu- 
ples les  Princes  opprimez. 

La  guerre  ne  flic  pas  fi-toft  allumée  entre  la  France  62 
rEfpagne,  que  ces  deux  Couronnes  commencèrent  d’auoir 
ombrage  de  l’Angleterre,  parce  que  ce  Royaume  cft  capa- 
ble d’emporter  la  balance  de  quel  cofte  qu’il  prenne  partie 
Motif  trcs-piiiflant  pour  porter  la  France  ôc  rEfpagne  à tra- 
uailler  à benuiau  reftabliflement  de  cette  Monarchie,  donc 
l’vne 62  rautre  pourront  tircraucc vfure  cy-apres  des  fecours 
contre  leurs  ennemis. 

Ces  ombrages  62  ces  craintes  communes  entre  la  France 
62  la  Maifon^’Auftriche,  leur  firent  fouhaiter  a toutes  deux 
que  l’Angleterre  fuft  employée  chez  ellc,62lesrafine2  Poli- 
tiques difcnt,quc  rvnc  62  l’autre  trauaillcrcnt  à broüiller 
l’Angleterre,  62  à luy  tailler  delà  befongnc,l’Efpagnc  parle 
moyen  des  Catholiques, 62  la  France  par  ccluy  des  Efeoffois. 
Les  Efpagnols  dontles  aétions  font  pleines  de  fafte,  firent 
efeiater  leur  zcle  pour  la  Religion  Catholique  par  des  pen- 
fionsÔ2  des  libcralitez;  Et  cet  clclac  qui  rend  nos  charicez 
infrudueufes  , Ô2  que  rEferiturc condamne,  donna  vn  tel 
ombrage  aux  Efcoflbis  qu’ils  en  prirent  l’alarme;  62  encou- 
ragez ( ce  dit-on  calomnieufenient  ; par  feu  Monficur  le 
Cardinal  de  Richelieu,  ils  armèrent  62  Icuerentlemafquc  à 
la  rébellion.  Tellement  qu’il  femble  que  l’Efpagne  mit  le 
feu  d*vn  cofté  62  la  France  l’autre.  Mais  il  y a cela  de  dif^ 
fcrenc^querEfpagne  commença  le  jeu  conformement  aux 
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projets  dont  nous  auons  parlé  cy-deffus , &:  que  la  France 
tout  au  plus  ne  s’eft  feruie  que  de  roccafion  , &:  n a point 
coloré  cette  pratique  f fi  tant  efl:  qu’il  y en  ait  cu)d’vn  faux 
zèle  pour  laRcligion,commcafaitl*Efpagnc,  qui  s’eft  tou- 
jours feruie  des  autels  pour  cfleuer  fes  hauts  defleins  &:  fon 
ambition. 

La  féconde  calomnie  dont  on  charge  la  France  luy  eft  en- 
core commune  auec  rEfpagnc^qui  cft  de  n’auoir  point  fc- 
couru  le  Roy  d’Angleterre, dont  elle  fc  iuftifie  fur  fes  guerres 
domeftiques  ôc  fur  la  ncceifitc  de  fes  propres  afFaires,aufquel- 
^ les  on  doit  eftrc  plus  fcnfiblc  qu’à  celles  d’autruy . Et  verita- 
ment  il  faut  croire  que  fi  la  France  fc  fuft  feulement  ima- 
giné , que  des  fubjets  fe  fLifTcnt  portez  à ce  haut  point  de 
barbarie  que  de  mettre  àlnort  leur  Roy , elle  euftabandon- 
né  le  cours  dcfesconqucftcs,  & mis  bas  les  voiles  que  des 
vents  fauorables  enfloient  en  poupe,  pour  s’oppofer  à vnc 
violence  de  cette  nature  , qui  rejallit  fur  toutes  les  telles 
Couronnées  ,-  Et  pour  preuue  de  cette  vérité  l’on  peut  dire^ 

‘ aucc  autant  de  raifon  de  fondement,  que  dans  la  pre-, 
micre  calomnie  , que  l’armée  Efcoflbife,  qui  entra  l’Ellc 
pafle  fous  la  conduite  de  Motifeigneur  le  Marquis.  d’Ha- 
riiiltoUjpour  deliurer  le  feu  Roy  , fut  vn  rclTortde  la  Fran- 
ce, quincpouuoit  fccourir  la  Couronne  d’Angleterre  de  fes 
propres  forces. 

Nonobllant  toutes  ces  juftifications  , la  France  eft  obli- 
gée en  honneur  de  démentir  ces  calomnies,  par  vn  prompt 
îecours  qu’elle  doit  prefter  au  Roy  d’Angleterre  , ôc  em- 
ployer tant  de  braucs  Capitaines  au  reftablilTement  d’vne 
Couronne,  dont  la  ruine  n’eftpas  feulement  honteufe,  mais 
encore  prciudieiablc  à toutes  les  puilTances  Souueraines,  ôc 
d’eferafer  l’orgueil  de  ccjrcbclle  vfurpateur,  'qui  fut  alTez 
impudent,  que  de  refpondre  aux  Ambaflàdes  des  Princes 
Chreftiens  (qui  tafeherenr  de  deftournerle  meurtre  du  Roy , 
cnluy  donnant  de  juftes  apprchenfions  de  la  vengeance  de 
leurs  Maillrcs)  qu’il  ne  les  craignoic  pas,  ôc  qu’il  auoit  de- 
quoy  les  bien  receuoir. 

Le  dernier  commun  intereft  de ‘tous  les  Princes 
Eftats  dela'Chrcfticnté,.cft  que  la  paix  generale  cftanc  con-  ciueilkKs. 
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- duc,  leurs  pais  fc  verront  incommodez  des  gens  de  guerre, 
qui  feront  hors  d'cmploy  : Lesenuoyant  en  Angleterre  ils 
en  feront  deliurcz  , hc  comme  ce  Royaume- là  abonde  en 
vaifleaux,  les  rebelles  eftant  réduits  & le  Roy  reftabli,  on 
pourra  mettre  en  mer  ces  croupes  défia  accouûumccs  à vain- 
cre des  ^rbares  dans  ce  coup  d’effay  de  T Angleterre , & les 
tranfporteren  Turquie,  où  pour  recompenfe  d’auoir  fauué 
vue  Couronne  temporelle , ils  en  remporteront  d éternelles 
en  rcftabliffant  la  gloire  de  I e s v s-C  h r i s t. 

■ Quoy  que  la  valeur  des  Princes  Chreftiens  foit  telle , qu’ils 
Q^il  eft  très- n*eftimcnt  rien  de  difficile  ny  de  dangereux  , ncantmoins 
comme  ils  font  prudents  auffi  bien  que  valeureux  , & qu’ils 
ne  voudroient  pas  expofer  Icgcrcment  leur  honneur,  ny  là 
vie  de  tant  de  braues  hommes, qui  les  accompagneront  dans 
cette  expédition;  faifons  voir  que  dans  rentreprife  à laquel- 
le ie  les  exhorte,  il  n’y  a que  des  rofes  fansefpines  à cueillir,  . 
& de  la  gloire  fans  danger  & fans  trauail.^ 

Vous  fçauez  que  la  Couronne  d’Angleterre  cftcompofcc 
de  trois  Royaumes,  de  T Angleterre, de  P Efeoffe  &:  de  rirlaii- 
de  ,quifont  comme  vn  triangle,  l’EfcolTe  & l’Angleterre  ne 
font  qu’vn  continent  ; l’Irlande  eftaflez  efloignec  del’An- 
gletcrre,maisn’cftdcftachéc  de  PEfeoffe  que  par  vn  petit 
bras  de  rner,  l’Irlande  cft  prefque auffi  grande  que  PAngle- 
terre,  & tient-on  qu’elle  feroic  auffi  floriflante , fi  elle  eftoic 
habitée  d’vn  peuple  laborieux , ôc  ambitieux  des  richeffes^ 
Faifons  voir  que  ces  trois  Royaumes  font  obligez  de  rc- 
ftablir  leur  Roy  , pour  ne  point  encourir  le  crime  d’in- 
gratitude , quand  mcfmcils  n’y  fcroient  pas  obligez  par 
aeuoir. 

Lo  Roy  d’Angleterre  a toujours  eu  horreur  de  la  cru  au  te, & 
-eftoit  perfuadé  qu’il  n’cftoitpasjuftcdc  perfecuter  perfon- 
ne  pour  fa  croyance.  Ccquidoitcncorefcruir  demotiftres- 
confîdcrablc  à toutes  les  puiflances  & peuples  de  l’Europe, 

Îuis  qu’il  n’y  a pointdc  Religion  Catholique,  Caluinifte  ou 
.utherienne,  qui  n’ait  trouué  vn  azilc  en  Angleterre,  fous  le 
Règne  de  ce  Prince. Il  y auoit  à Londres  vn  Conuent  de  Ca- 
pucins,il  y auoit  vn  Temple  François, vn  Flamand  &:  vn  Ita- 
lien qui  profelToicntla  Religion  de  Gcncue  , àc  quoy  qu’il 


foiYtres-dangcrcuxà  vn  Eftat  de  permettre  pluficurs  Reli- 
gionsj  ce  Prince  touresfois  n*a  iamais  voulu  violenter  perfon  - 
à mieux  aime  eftre  cftimé  charitable  Chreftiê,que  feue- 
rc  Politique;  Ce  n'eftpasque  la  Reyne  Elifabeth  n’euft  efta- 
bli  de  feucrcs  Loix  contre  les  Catholiques, &:  que  le  Roy  lac- 
ques  fon  Pcre,ne  luy  euft  bien  recommande  par  fon  (iamht- 
xoK  fjpov,  de  ne  point  admettre  les  Caluiniftesà  la  Commu- 
nion de  fon  Eglife,mais  il  y a eu  toufiours  horreur  de  la  feueri- 
tc  de  ces  Loix  &:  de  ces  Maximes, &:  a crû  que  fa  b5tc  les  obli- 
geroit  tous  à fe  tenir  dans  les  termes^dc  la  fidelité  ôc  de  la 
reconnoiflance,  Neantmoins  les  vns  ôc  les  autres  ont  efte 
caufe  de  fa  ruine,  &:  partant  font  tous  obligez  de  venger  fa 
mort, s’ils  ne  veulent  eftre  noircis  éternellement  de  la  plus 
haute  ingratitude  qui  fuftiamais. 

Les  Proteftants  ayant  ainfi  aigry  les  Caluiniftcs  en  les  Prcfçxtc  Heîâ 
voulant  obliger  à»  cmbraiTcr  leur  Religion  ; Ils  fe  reuol*  rébellion d’Aa. 
tent,  ils  arment  en  Efcoflc,&:  entrent  en  Angleterre  pour 
fccourir  leurs  Frétés.  Les  Catholiques  cotribucrent  aufliin- 
noccmentàcc  malheur,  parce  que  l’indulgence  quele  Roy 
auoit  pour  eux  , feruit  de  prétexte  & d’cfpouuantail  aux 
Caluiniftcs,  par  lequel  ils  animèrent  les  peuples  contre  le 
Roy , luy  perfuadant  qu’ils  prenoient  le  grand  chemin  de 
tomber,  comme  ils  difent,  fous  la  Tyrannie  du  Pape. 

Les  Catholiques  ont  péché  d’ingratitude  enuers  le  Roy, 
en  ce  que  le  voyât  en  vne  extreme  neceflité  de  fc  feruir  d'eux^ 
ils  ont  exige  de  luy  des  chofes  qu'ils  fçauoicnt  qu’il  ne  pou- 
noit  pas  leur  accorder,  ny  par  intereft,  ny  parbien-feancc. 

N canemoins  l’ardeur  aucc  laquell  c ils  fc  portent  maintenant 
en  Irlande  pour  vengerfa  mort  efface  defiacette  tache,  quia 
toufiours  trouucfonexcufc  dansIczclcpourlaRcligion,quc 
i Ton  doit  preferetà  routes  Icsconfidcrations  humaines.  Mon- 
feigneur  le  Marquis  d’Ormond  leur  V icc-Roy  a tant  fait  pat 
fa  prudence,  qu’ilavny  trois ouquatre  partis  en  Irlande  qui 
auoient  cous  des  forces  fur  pied,  & l’armée  du  Roy  cft  à pre- 
fent  de  vingt- quatre  ou  vingt-cinq  mille  hommes,  &:mefrac 
cette  vnion  cftoit  projettée,  & prefque  achcuée  deuant  la 
mortdu  Roy.  Le  Prince  Robert  Palatin  Admirai  ô«:  Cou- 
ün  du  Roy,  encourage  ce  parti  eu  nettoyant  Ics-mcrs , 
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reflerrant  les  Fairfaxicns  dans  leurs  PortSj&r  faifant  pliifieurs 
prifes  d’importance  fur  eux , de  façon,  que  fi  le  Prouerbc  cft 
vray  qui  dit , wiU  EngUnd  '^' in  '^ith  Irland  he  mufl  Bégin'. 
c*cft  à dire , qui  ^eut  conquérir  V Angleterre  doit  commencer  par 
('Irlande.  Nous  pouuons  à ce  Prouerbc  Anglois  , ioindrc 
cette  fcntence  Latine.  Dimidiüm  facii  , qui  hen€cœf  it\  habcti 
(affaire  eft  a demy  faite , quand  elle  e fl  bien  commencée. 

Les  Efcoflbfs  Maisparcequ’il  ya  vnc  mer  affez  grandreS^aflezdange- 
reufe  à paffer  d’Irlande  en  Angleterre,  6^  que  le  traiedefl 
fort  petit  de  la  en  Efcoffcjilfcroit  important  que  les  Efeof- 
fois  s’vniffent  auec  les  Irlandois, comme  ils  y font  obligez 
par  des  raifons  tres-puiffantes. 

Premièrement  le  RoydefFund  eft  defeendudu  Roy  lac- 
ques  Roy  d’Efeofle , fous  lequel  les  deux  Royaumes  fcfont 
vnis,  il  eftoic  natif  d’Efeofte,  &:  liiy  & le  Roy  fon  Pere  a 
toufiours  fort  aduancé  les  EfcolTois  à la  Cour  d’Angleterre, 
iufques  à donner  mefme  delaialoufieaux  Anglois. 

En  fécond  lieu  , ils  ont  les  premiers  leué  le  mafqucàla 
rébellion  , bc  ont  mis  les  armes  à la  main  à Fairfax;  &:  en 
troificfme  lieu  ils  ontliuré  la  perfonne  duRoyàfes  rebelles 
ôca  fçs  rneurtriers.  le  veux  qu’ils  ayent  des  raifons  pourfe 
dcftelidrc  , mais  elles  ne  font  pas  fî  puiftantes  qu’il  ne  faille  ' 
de  bons  Sc  folidcs  effeds  pour  les  authorifer,- ils  ont  couftu- 
me  de  dire  qu’ils  ont  armé  pour  la  deftence&:  propagation 
de  leur  Religion , comme  s’il  cftôït  permis  a des  fubiets  de 
leuer  les  armes  contre  leur  Souucrain  pour  le  forcer,  vn 
grand  Royaume  comme  l’Angleterre , àembrafter  leurs  opi- 
nions auffi  jeunes  & auifi  mal  fondées  que  celles  des  Anglois, 
cela  ne  feroit  pas  permis  aux  Catholiques,  èc  I e s v s- 
C H RI  ST  n’a  jamais  eftably  fon  Euangile  par  les  armes &; 
par  le  carnage.  Qi^and  ils  ont  liuré  le  Roy  contre  la  Foy 
proi'qife,  ils  difent  qu’ils  auoient  affaire  d’argent, que  cet 
argent  leur  eftoit  deu  pour  les  frais  de  la  guerre  qu’ils 
auoientfaics  pour  les  Anglois , qu’ils  n’ont  liuré  le  Roy  qu’à 
condition  que  les  Anglois  Icrcftabliroient , &:  bref  qu’ils  ne 
eroyoient  jamais  qu’ils  le  traitaflent  de  la  forte.  Ces  raifons- 
là  font  fort  foibles,  &c  ne  fauucront  pas  leur  honneur  dans 
de  bonnes adionS;& puis  toute  fEfcolfe  n’a  pas  eftéduCon- 
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fcilv&^ic  croîs  que  l auariœ  de  quelques  particulicrsquice- 
noient‘lehautdupauc  alors,  ont  attiré  cette  vilaine  tache 
fur  leur  Nation  qui  a difputc  dc  la^valcur  Â^  dc  la  generofreé 
auec  toutes  les  Nations  fde  TEurope  ; auffi  auons-nous  veu 
périr  r.Eftc  pa^Fe  vne  aanrée  ^dc  vingt-mille  tiomnics,  pour 
venger  leur  lionneur , deliurer  deprifon  lcRoy  quclcun 
compatriorcs  auorent  liurc.  Les  Efeoffois  font  trop  vaillants 
pour  fouifrir  ^uc  le  dcmcncy  leur  demeure , '&c  ont  le  cœur 
trop  bon, pour  deuenir  vne  Brournee  d’Angleterre,  &:fui- 
tire  lafcbcment  ks'loix  d’vn  tyran  d*vn  meurtrier  de  leur 
Roy  &:  deleorcompatriotc. 

QuVllc  opinion  Ja  Franre  pourroit-elle  auoir  deux^sHi 
en  demcuroient-là  ecUeauroithoDte  de  conferucr  auec  eux 
l’ancienne  & inoiolablc  alliance,  quia  de  tout  temps  vny 
CCS  deux  Couronnes  , comment  leur  pourroit-  on  fier  la 
garde  de  la  pcrfonnc  Sacrée  de  nos  Roys,  s’ils  fouffroient 
qu’on  les  accufafl:  ( fans  fc  iuftificr  parla  force  ,'qui  eft  la  plus 
finccrc  iuftification  )d’aiToir  trempe  dans  la  mort  de  leur 
‘Prince  , oncle  maternel  de  ndftrc  Roy  /*  De  quel  œil  le  Roy 
de  France  pourroit- il  les  confidercr  auprès  de  £à  Perfonne, 
lors  qu’il  y verroitauffi  des  Coulîns  “Germains  exilez  &dcf- 
poüillcz  de  leurs  Eftats  par  la  laTchetc  de  bEfcoiïe  ? Pour 
xnoy  ic  ne  fçaurois  m’imaginer  comme  la  France  pourroit 
croire  qu  ils  fuflent  affcdiônés  àla  Monarchie  Ôzaù  Sang  de 
Bourbon , s’ils  le  traittoient  fi  mal  chez  eux  ? Et  comment 
rinclination  ourintereft  Icspourroitil  redre  fidelesaux  Roys 
cftrangcrs , s’ils  violoien  t tibiitc  forte  de  droits  pour  deftruire 
leurs  Princes  légitimes,  qui  n’ont  iamais  pcchcenucrs  leurs 
fnbicts , que  par  des  cxccz  de  bonté? 

Maisfi  cét  intcjrcft  n’eftoit  pas  alFez  fcnfiblc,^  parce  qu’il 
cft  temporel  , quclaconfidcradon  de  leurs  frétés  qui  iouïf- 
fent  icy  de  la  liberté  de  leurs  confcicnccs  parrindulgcncc 
de  nos  Roy  s,  les  porte  à fouftenirla  Monarchie,  cette  in- 
famie rcjalliroit  fur  toutes  leurs  Eglifes,  Scies  Princes  Ca- 
tholiques les  confiderant  comme  ennemis  de  la  Monarchie, 
'eftoufferoient  des  ferpents  , qu’ils  croiroient  ne  fc  pouuoir 
nourrir  que  de  fang  Royal. 

Oftczaupluftoîi,Mclficurs»cetcc  tache  infâme  de  def- 
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füs  voftre  Nation^&:  de  vollrc  Religion,  faites  voir  parla 
vengcncc  que  vous  tirerez  du  Parricide  de  voftre  Roy,  que 
vousnyaueznullcmcnc trempe, &quelors que  vous  Fauez 
. ]iurc,ilyaeuplus  d’inconfideration  que  de  crime,  & que  la 
faute  n*a  pas  efté  general.  Eemploycz  pour  vos  Roys,  cette 
valeur  que  vous  aucz  de  tout  temps  fi  glorieufcraentexcr^ 
cée  pour  les  Roys  de  France  : faites  par  deuoir  & par  intereft, 
cequevousauczfaicfifotiuentpargenerofité  & par  inclina- 
tion : fauuez  la  Couronne  d’Angleterre,  comme  vousjauex 
fait  celle  de  France:  ne  fouftrez  pas  que  les  Irlandais  aycnc 
tout  l’honneur  de  cette  adion  : qu’on  ne  tire  point  de  voftre 
lafeheté  vnc  confcqucnce  aduantageUfe  que  leur  Religion 
cft  plus  Chreftienne  que  la  voftre,  parce  qudls  obciffenc 
mieuxà  ce  commandement  du  commun  Souucrain,^nrW^2:,i 
Cefar  ce  qui  apfaniet  k Cefar*  Ils  y font  moins  obligez  que  vous, 
puis  queles  Roys  d’Angleterre  profeflentvne  Religion  con- 
traire à la  leur,  que  leurs  predcceflcurs  les  ont  perfccutcz. 
Mais  ic  vous  offence  Mcflicurs, pardonnez auzele  qui  m’em- 
porte, vous  n*eftes  que  trop  difpofez  à cct  illuftrc  deffein  : les 
cœurs  généreux  ne  veulent  pas  eftre  animez,  &:  la  feule  gloi- 
re fait  tout  leur  motif  & toute  leur  recompenfe. 

Q^lqirvn  me  pourra  dire  qu’il  cft  ttes-difficilc  que  les 
Irlandoi's  &:  les  Efeoffois  s’accordent  dans  vnc  mcfmc  en- 
treprifcjà  caufe  de  la  diuerfitc  de  Religion.  Mais  que  l’on 
confidcrc  nos  guerres  auec  l’Efpagnc.  Il  y a des  François 
Catholiques , il  yen  a d’Huguenots;  nos  armées  fontcom- 
pofées  indifféremment  des  vns&  des  autres,  quoy  que  ce  ijc 
foitpas  pour  des  interefts  fi  importants,  comme  pour  venger 
le  meurtre  d’vn  bon  Roy,  ny  pour  aller  au  dcuantdc  lâ  ty- 
rannie cftrangcrc,  qui  eft le  danger  dqnt  font  menacez  l’Ir- 
lande FEfeoffe  : neantmoins  chacun  fçait  combien  de 
concorde, de fympathie,&:d’vnion  il  ya  toufiourscu  dans 
le  Corps  de  laFrance,&:  dans  les  armées:  à quia  deflTcin  de 
bien  faire , tout  cft  pôflible. 

Ic  ne  parleray  point  de  l’intcrcft  qui  oblige  les  Anglois  à 
reftablir  leur  Roy , ie  ne  ferois  qu'aigrir  leurs  playes,  qui  font 
encore  toutes  rccentes  du  coup  fatal  qui  viét  de  frapper  leur 
(acre  Souuerain.Ie  diray  feulcmêcqueles  Catholiques  y font 
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obligez  par  le  irîcfmc  intereft  que  les  IrUndois  , les  Caluî- 
niftes  par  celiiy  des  Efcoflbis  qui  ont  toufiours  efte  vnis  de 
Religion  & d’intcrcftaucceuxiô^pour  IcsProtcftants  ils  y 
' font  obligez  par  la  dépendance  que  les  membres  ont  au  chef; 

coude  corps  au  cœur  d*où  il  tire  fa  chaleur  fa  vie.  . 

Tellement  que  les  Irlandois  &:  les  Efeoflbis  auront  très- 
bon  marche  de  Fairfax,qui  pour  toute  protediô  tant  humai- 
JiQ  quediuine,  n’a  que  cette  armée  compofee  de  brigands  & 
vdcfcelerats,  qui  ne  furent  iamaisdc  bons  homes  de  guerre^ 
principalcmet  quand  il?  ontfait  leur  fortune  : vn  foldat  riche 
eftant  aufli  facile  à vaincre  qu’vm  pourceau  gras  eft  aile  à 
affommer , & le  fiing  de  1*  vn  &:  de  lautre  a vne  vtili  te  qui  en- 
courage; c’eft  vn  grand  aduantage  pour  vne  armée  de  ifauoir 
rien  à perdre,  a auoir  beaucoup  à gagner. 

Toute  h Angleterre  detefte  le  procède  de  Fairfax,  tout  le 
monde  eft  las  de  fa  tyrannie  ,1a  moindre  force  cftrangerc, 
qui  Tattaquera,  vous  yerrez  tout  le  Royaume  en  armes, pour 
tirer  vengeance  de  fes  opprcfTions  Ôc  dc.fcscruautcz,ôcJa 
ville  de  Londres,quid5nelebran(lcàtoute  T Angleterre, eft 
fl  oppofée  à fes  defleins, que  le  Milord  Maire  en  a efte  depuis 
peu  emprifonné , pour  n’aiioir  pas  voulu  publier  la  declara- 
tion  de  Fairfax  contre  la  Monarchie.  Mefmc  fon  parti  fe  di- 
« iiifc,  & ceux  qui  ont  porté  mfquesicy  le  nom  d’indépen- 
dants, ne  veulent  pas  rcleuer  de  Tvn  de  leurs  compagnons. 
.Ce  party  eft  fort  puiflant,  &:  fe  forme  dans  les  Prouinccs 
auffi-bienque  dans  Tarmée.  Ils  ont  mis  au  iourvnliurc  inti- 
tule : La  nouuelle  Tyrannie. 

Toutes  ces  bonnos  difpofitions  me  font  craindre  que  mon 
^trauail ne foit inutile,  &:qucles  Princes  Ghrefticns,s’ils  ne 
partent  bien-toft , ne  trouuent  befogne  faite , &:  n’aycnt  que 
je  regret  d’auoircontribué  aux  malheurs  de  cette  Couronne 
parleurs  deteftabics  guerres,  fans  auoireu  part  à la  gloire  de 
larcftablir  ; qu’ils  foienr  donc  auffi  prompts  à l’entreprife  de 
cette  guerre , qu’ils  ontefté  tard  àfaire  la  paix,  que  leur  len- 
’teiif  ae  foie  pas  criminelle  en  deux  fuicts  differents,  qu’ils 
concluent  promptement  la  paix  generale  pour  acheminer 
cette  entreprife  vniuerfclle,  &:  que  le  dernier  poind  du  traité 
dcleurpaix  porte  les  ordres  quilfaudratenirdanscetteiu- 
fte  gloricufe  guerre. 


LES  NOM'S  l)È  VÈr^  J^/  CONDAMNÉ 

U Roy  i^^ngleterre  k Mort. 

PArcc  qu’il  n’cft  pas  jaftc  de  corffondre  l*îHtibcfcnt  auet 
le  coupable , ny  inefinb  -de  pütnir  touteTotte  de  crimes 
egalement ^i’ay  bien  vouhi  infercr  ^cy  les  nomsde  ces  mal- 
heureux , qui  ont  facrifié  vn  iiïftcàia  ïagb  d*  vn  tyran , & à Ti- 
dole  de Icut infâme  fortune. 

Sic’eft  vnc  chofcTidicalc  de  Vtrit  ttfnt  foldats  tratidftïs 
qui  ont  quitté  refpéc  pour  laTobbé,  Fïrirfkx'ncpoüuatit  fitt 
^ vnc  fi  deteftâBic  condamnation , qtfàdfcsgcus  quincrccon- 
noiflent  point  d’autre  droicque  la  force , & qui  font  accou- 
ftumes  au  fang  & au  carnage  ,<?c'vous  doit  efotc  vnoconfola^» 
cion,  (gcrietcdfcNoblefibqtfi  aueiE  dèffeih  dc  les  chaftier) 
que  vous  les  rcncontrcre^l^fpécà  feimainàvoftticabord'cn 
Angleterre.  î Mais  ils^foroient  trop  heureux  de  périr  fi  glo- 
ricufoment^  ilfcroit  iniuflredc  ne  leur  pas  donner  quartierj^ 
il  faut  les  referuer  à des  bduircaux  qui  leur  arrachent  la 
vie  par  des  fiippliccsproportionnc^à  leurs  crimes, il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  que  vous  fçaehiez  leurs  fionrs  ; fi  j’auois 
leurs  tableaux  leles  ferois  peindre  dans  nos  eftendars  auec 
cette  infeription^  Parct  fioj  fceteràre  mams , ne  rendcss  poirlt 
vos  mains  criminc]fos,fen donnant  vnc  mort  glorieu fc  à ceux 
qui  méritent  le  fou  & le  plornbfbndu,  &:nclcitr  donnçzpas 
la  mort,  fur  peine  de  la  vie , mais  reforuez  les  à de  longs  & 
cruels  fupplices. 

Vous fçaurez  que  la  ptofpart  de  cts  gcns-cy  font  gens  de 
»cant , & tirez  de  la  lie  du  peuple , qui  n’ont  pas  pris  Séance 
au  Parlement  par  efiedion  , mais  qui  y ont  efté  mtrus 
par  Fairfax,  en  la  place  de^etix^ui  tx’kmt  pas  voulu  fer- 
«ir  à fa  tyrannie.  • 
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LA  LISTE 

DES.  NOMS  DES  IVGES  DE  LA 
haute  Cour  de  luftice  pour  le  procez  du  Roy  ;,  nom- 
mez par  vn  Arrcftdes  Communes  d'An^le^re , af- 
femblécsenParlement.  Eclaliftedes  Qmciers  choi- 
fis  par  icelic  pourlemefmefujer. 

T Montas  lord  Falrfax  General 

Lieutenant  GèneraJ  Oliver CrumwH) 

Commiiïàry  General  Jmo». 

Major  General  Skipfon 
Hardrejfe  Waller^ 

C olonel  alentiy  Walton 
QoXonclT'homasHàrrifotf  • .» 

Qolonû Edouard^ alley  ; i 

Colonel 

Qo\ont\lfacEmr 
Colonel 

S\i  Henry  Âiildmay. 

Sir  Thomas  HonyvffQod 
T bornas  lord  G rey 
PhilipelotàLiJle 
Ibrd  Mnnfon 
Sir  lohn  D Anvers 
Sir  Thomas  Maieverer 
Sir  John  Borveher 
Sir  / âmes  H arrin^on 
Sir  ^illiArn  Brereton  ^ 

Robert  ^allop  E fquire 
William  H enninghamECquitt 
Ifaak^Permington  Alderman- 
Thomas  Atkins  Aldcrniaa 

Colonel 

Sir  Peter  ypenmorth 
Colonel  Henry  Jhfartin 
Colonel  'William  Fare^y  ri  i 
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Colonel  GodJrcyBoJviir 
lohn  Trench eri  E fquire 
Colonel  Adorley  ' 

Colonel  John  Berkesiead 
Colonel  AfatthetvTomblinfon^ 
lohn  BlackeftoneE(c\mxt , 
Gilbert  AIillingtonE(c\pii^ 

Sir  'William  Qun^able 
Gioloncl  Edward  LudloW 
Colonel  lohn  \.amhert^ 
Colonel /o/?;?  Hatchingson 
Sir  Arthur  Haz^lerjge , 

Sk  Michael  'Livejîey 
Richard  Saloway  £ fquire 
Humphery  Saloway  E fquire 
Colonel  RobertTitchbum 
Colonel  Owen  Roe 
Colonel  Robert  Ai  anwaring 
Colonel  Robert  'Lilburr^ 
Colonel  Adrian  Scroope 
Qo\ont\  Richard  Deane» 
Qo\onc\lohn0ky 
Colonel  Robert  Overton 
Colonel  John  Harif&n 
Colonel  John Desborough 
Colonel  William  Gofe 
Colonel  Robert  Duckenfield, 

C omeltHs  Holland  EfquirCj 
lohn  Carne  E fquire 


SirW///.  Armins 
lohn  lones  Efquîrc 
Miles  C9rbetEC<\whQ 
Francis  Allen  Efquirc 
7" bornas  Llfier  Efquirc 
Ben.  Efquirc 

Peregrin  Pelham  Efquîrc 
ïohnGoHrdoun^lc^iit 
Scrjcant  Francis  Thorp, 

John  Efquirc 
T ho  : Challoner  Efquirc 
Colonel  Alg.Sidney 
lohn  An!99^((\\x\ïc 
Colonel  lohn  Moorcy 
Rt^:  Darley  Efquirc 
\ffill:Saye  Efquirc 
John  (sy^ldredÈlc\ukc 
John  Fagge  Efquirc 
lames  Nelthrop  Efquirc 
Sir  '^ill:  Roberts 
Colonel  Francis  l^ajfels 
Colonel  Alex  : Rixby 
Henry  Smith  Efquirc 
Edmond  yfiilde  Efquirc 
lames  ChalonerECqüirc 
lofias  Bar  ne  s Efquirc 
Benn,  Efquirc 
Hnmfh.  E diivard s ECquixe 
Grego  :Clement  Efquirc> 
lohnFrayEÇ(\}mc 
T ho  : ’Wogan  Efquirc, 

Sir  Grego  : Norton , 

S ergeant  lohn  Bradshat» 
QaXoïi^Edm.  Harvey 
1 9hn  Dove  E fquirc 
Colonel  lohn  Venn. 
l ohn  Fonlks  Alderraan , 

Thomas  «yc-Ar  Alderman 
Thomas  Andrewes  Alderman, 
'William  Cawley  Efquirc 
Abraham  BarrellElt^nito 
Colonel  Anthony  S tapley 
Roger  GramickeE(i\\xkQ 
lohn  Downes  Efquirc  ^ ^ 


Colonel  Horton 
Colonel  Thomas  Hammond 
Colonel  George  F enfiche 
Scrjcant  Robert Nichols 
"T  Robert  Reynolds  EC<imtc  \ 
hhn  Lz^Elquirc 
Nicolas  EoveECc^vet 
V’incent  Potter 

Six  Gilbert  Pickering  ‘ - 

John  'WeaverECc^nixe 
lohnLenthallE(q}iixc 
S ix  Edward  Bayntott 
John  Corbet  Efquirc 
Thomas  Efquirc 

Thomas  Boone  Efquirc 
Aagufiine  Garland  Efquirc 
Aagtiftine  Skinner  Efquirc 
John  Dikswill  Efquirc 
Qoloxiéi  GeojgeFleetwood 
Simon  Efquirc 

Qoiontl  lamesT  emplc 
QoloxiclPeterTernpU  ^ 

^Daniel  Blagfane  Efquirc 
Sir  Peter  Temple 
Colonel  Thomas  Wayte 
lohn  Brown e Efquirc 
lohn  Lowrey  Efquirc 
Mr.  Bradshaw  Prciidcnt 
Les  Conicilleurs  Rapporteurs  des  acci 
iàtionscontrc  le  Roy, 

Do(51:or  Doriflow 
JAx.Steele 
Mr.  Asko 
Mr.  Cool^. 

Scrjcant  Sergcantd’Armci 

Mr.  Philps  Clerc  de  la  Cour. 

Les  Meflagers  & Huiffiers 

Mr.  Walford 

Mr.  Radley 

Mr.  Paine 

Mr.  Powell 

Ux.HhIL 

And^Mr.-^*>^[Grieur. 
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